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Editorial 

Après l'examen fait récemment ici-même des univer­

sités américaines1 M. Victor Bobet a bien voulu nous 

réserver une étude documentée u p to date des universités 

anglaises. On lira avec intérêt les particularités si peu 

connues de l'enseignement supérieur en Grande-Bretagne, 

tant des vieilles citadelles de la culture classique (Oxford 

et Cambridge) que des nouvelles institutions envahies par 

l'américanisme. 

On a cru devoir faire écho à la campagne courageuse 

menée par M. Gravis contre le surmenage scolaire par 

quelques considérations sommaires qui appellent évidemment 

discussion mais qui n'ont d'autre mérite que la sincérité. 

Notre Alma Mater a été frappée recemment par la 

mort de M. Colson 1 professeur à la Faculté des Sciences. 

M. Bourgeois a bien voulu nous promettre un article nécro­

logique · que nous insérerons dans le prochain fascicule. 
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Les universités anglaises 

ous n'avons ici du système universitaire anglais qu'une 
connaissance très superficielle. Il est vrai que nous ignorons, 
en général, tout du monde gui entoure nos frontières 
linguistiques; l'indigence de notre éducation internatio­
nale s'étale régulièrement dans nos journaux ou s'exprime 
à tout propos dans les sentences à allure dogmatique de 
nos concitoyens, surtout de ceux qui se prétendent éclairés. 
Cette ignorance du tempérament, des conditions de vie, 
des aspirations des peuples étrangers devient notoire guand 
il s'agit de l'Angleterre - et ceci s'explique non seulement 
par l'ignorance de la langue, mais aussi par la difficulté de 
compréhension que présentent les directives d'une vie 
nationale si différente de celle à laquelle nous sommes Je 
plus habitués, je veux dire la vie française. Cette différence 
a été lumineusement exposée par M. Salvador de J\f ada­
riaga au cours des conférences gu'il donna, il y a quelques 
années, à l'Ecole des Etudes Internationales à Genève, 
lorsqu'il expliqua, avec une grande richesse d'exemples 
empruntés à tous les domaines de la vie sociale et même 
individuelle, que le peuple anglais est un peuple d'action, 
contrairement au peuple français qui est un peuple de 
pensée. A l'inverse du français, l'anglais ne fait pas de 
théorie; il " ne traverse pas un pont avant d'y être par­
venu "; il ramène tout à Ja pratique et dirige toute son 
attention vers la possibilité de tirer le maximum de ce que 
le monde lui offre, sans vouloir le transformer ou atteindre 
des idéals inaccessibles. Le droit, l'intellect, l'idéal éga­
litaire, l'individualisme - qualités éminemment fran-
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•. lÎ 11 . P!1( fi n pour lui 2 COté du fair pfal, de la 
'11!Pt' t1.. 1.lt !' td d COL)perati n t d hiérarchie ciale. 

)pp11 mPn dt rend.lflcc: conrribu naturellement 
j 111 iu r1. nd rt ctcing ' r: :1 b , -ie .rnglai. e. Er pui au. i 
il f n ru:11n11.1lrrc fr.mch menr lu 'au pr mier contact, 
k' 1pp.1r nc1. . sunr plurûr d ·:;1~rcabl . ; mai i nou ne 
11t 1u.; u >nc nwn. p.is d "unc ob:en arion . uperficiell , r i 
n11u chnch1rns ;\ p1..· n~rrer ju:qu' aux faculté po itiYes qui 
~e c.ich ne ·1nL Li surface :1 ~pL1i.anre , nou. fîniron roujour 
p.H m 1u' ·r gu1. L1 1.1ualite sup ri u r r hamement louabl 
1.1u r1ntr .111glat: :\:rli.1fcc d po . . ed r, c· ~.td ' èrreun homm, 
d.111 (tll1(1.' r .1cœprio11 du terme ... rt cep ndanr ' ', d 'clarair 
1 ck rm.ll1n ·· je n pui. dir · qu ' le j un anglai qtù 
lui tr ·11r \\ ' tmar sonr plu . capabks, plu. inrellig ne, plu 
s.l\ .lt\L, plu~ .1tfable. qUt' le. aurr jeune · gen ". - ·· L 
s cr1.' r dt leur supt:norir , mon h ·r ami ", lui expliquait 
G1.uh" .. 111..' doit p.1s ' rre r herch · dans c ch . mai 
d.ll1s kur cuuc1ge d'èrr cc qut: la narurc' l a fait-; c· 
p11ur1.1u111 c1.· .' tHH de homme 1·01 1p/e1S ". Gœrhe l • a\·ait 
bien cumpri", · r a remarqu expliqut: tout la , ·ie angbi e; 
elk ·sr une .nHre façon d'e_·primer ccrr caractéri. tiqu 
f11nd.1menr;1k : l' 'Lluilibr · nrre le nuc o:riel et l piritu 1. 
1 uur d:rns L1 'ie .mg-hi • 1 monrr . la nari n ~mglai a ' té 
de wuœs les 1uti1.>t;S moderne b plu plu. pra;ique, ell 
gui .1 le mieu~ réu . si; et ceptnd,mt c 'e r chez 11 aus i 
L]U \111 rrum·e t:n mème r mp l ~. m ill ·ur poèr s . . \ pre­
mière 'uc, cette oppo. irion pourrait paraître paradoè\.al , 
nuis I"' hommt: complet" gu GLt·rh propo e à nos médi­
tations n 'e. r-il p:-i celui chez qui l pi rituel et le mat · ri l se 
rrnun:- m sur le même plan ? - S'il est , -rai, comme le 
prcrend 1 füd }-f.1ld:-ine, que l':J.m d'un p upl se refl ' te 
dans se . uni,·ersites, ' ' rai mblablement le caracr're anglai 
s'e.·p rimera ,1\TC le plus de 11 tteré dans . On sy tèm ' 'unÎ­
Yèr~itaire. D 'u n autre côté, i le conditions cxtéri ure ur 
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lesquelles ce caractère doit s'exercer se modifient, il c:st 
certain qu'elles entraîneront une modification de c;l)n édu­
cation ou de sa formation. Par conséquent, le S) st<..mc: uni­
versitaire devra, lui aussi, se modifier, comme <l'aillc:urs 
toutes les autres institutions, suivant les étapes de l'b·olutil)n 
sociale, et s'ajuster aux conditions nouvelles de façon à 
produire le meilleur rendement possible, dans les limites 
du caractère national. Force nous est donc pour comprrndrc 
la situation actuelle des universités anglaises, de tc:nir 
compte non seulement du caractère national c1ui leur a 
donné leur cachet particulier, mais aussi des multiples causes 
de modification sociale qui ont agi sur la nation et tendent 
à modifier les manifestations extérieures de son âme. 
C'est une étude très complexe. 

* * * 
Le XIX siècle fut partout l'époque de la bourgeoisie 

triomphante et du libéralisme; mais en Angleterre, i 1 le 
fut plus fortement que partout ailleurs, car le développ<"­
ment du machinisme, la révolution industriell e et la réforme 
électorale de r 8 32 avaient donné à la classe moyenne une 
occasion particulièrement favorable de jouer un rôle 
important dans la vie de la nation. Tout le dix-neuvième 
siècle anglais fut imprégné de l'esprit bourgeois. Toutes 
les classes, celles d' en haut aussi bien que celles d' en bas, 
s'efforcèrent d'imiter les manières et coutumes de ceux 
qui possédaient l'industrie et la finance. Aujourd'hui 
encore, l'esprit bourgeo is persiste à donner le ton, et la 
popularité de la dynastie est due au fait que la famill e royale 
se présente toujours au public sous des aspects moralement 
et socialement bourgeois. Edouard VII était trop peu 
" bourgeois " pour être populaire. D'un autre côté, la 
réfo rme électorale de r 867, qui donna le droit de vo te aux 
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cl.i 11u\ nC:rL: ma.nu à p ine la du libéra­
li. mL, <.:erre phdo. ophic policique i caraccéri tique de 
1\ pnr 1 <'llrt: nt:; k: ch: e. inf ri ur _ rai m trop impré-
0n · d rr.td1t1on:, crop ,1,·euglee. par l concepcion 
.uni i.tnc Lk c que c'LLlÎt un" gentl m;m "pour imprimer 
.\ l.t p1ilHILjllL' une c· nd.rnce anri-b urgeoi · ell • per­
'1 IL r nt :1 L' ll\ o\ cr a.u parlemenr d dépuré. bourgeoi , 
CLI il.1d,r1H1l, k rcprc. enwu 1 plu: cypiqu du libérali m 
.1u "\["\ . IL'Ck. \10me de no. jour., quoique la repr· . enca­
nun lu 1 .un Cr.1\ .lilti:r ' :oir ·upèrieure à c lle de aucr 
p.1rm, t' .nmn.phC:r ' p:ul mèntaic . t celle d'un a embl ·e 
d h11ur ._!ct11-.;, prL . que ck petit. bL)urg oi, resp ccabl . , 
. cn1.u\., subr s L' t dccenrs. l lle exerce une influence rapide­
mun u11tllltcnr1. . ur les r rue: k plus bouillante. du jeun 
p.Ht t '- t11:- ukr1.'. R:uc: d'.1tlkuc sont le. dépur . tr.n·;ülli ce 
qui 1 inc ·cc de 'r:11: tlUYri · rs; quand iL n'apparri nn ne pa 
:\ t.1 h.1ur1. bliurgcoisie ou m~m ~ i la noble - ~ , c onr pour 
l.t plup.ur des int · tlecrucl ou d'.rn ien · ecrérnire de yn­
d1c.Hs, d1 ll1r les nu in. sonr au _ i blan he. que celle d lords 
qui s10g t nr .ffc eux ou dan h aile a\·oi ina.me. 
\\ L·bb, k chef sociali. te fabicn, n\: t-il pas aujourd'hui 
l nrd P.1ssticld ? 

i .uurellcment, t)n peut admettre que . c t " rnbour­
gèu1scmcnt " des cla e om·ric'.:rc · . t un 1gn d \ 'LlÎ 

' aine denwcrarie. ette cr0\' ,111 c en b hiérarchie ociak 
St just1hce du fait qu se. échelon sont acces ibl - à 

r us ccu:-.. qui ont l'en rgie d' ntr prendre leur perf c­
tionnemenr intellectuel ou économique. Il n'en St pas moin 
Yr.1i L1ue, dans le domaine politique, l' _\ nglet rre sembhit 
rester nettemt:nt con t:rYatrice - du moins jusqu'à la " ill 
de l.1 guerre. 

l "t ~cpend.rnt, le fait do min.me d l'éYolurion ocial de 
1'. \nglcrtrre, dcpui . le milieu du iècle d mi r, e r un phéno­
mène de démocratisation. ~eulement c n' st pa dan. le 
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domaine politique qu'il est surtout perceptible, mais dans 
celui de l'instruction. C'est ici qu'il faut en chercher les 
différentes étapes; c'est grâce au développement intel­
lectuel des classes . de la petite bourgeoisie et des couches 
inférieures de la population que se fera, après la guerre, la 
démocratisation complète de la vie sociale anglaise. 

* * * 
"Malgré les victoires démocratiques et les réformes élec­

torales de 1832 et de 1867, le système éducatif resta pendant 
longtemps, sous le règne de Victoria, exclusivement aris­
tocratique, plus aristocratique même que le système poli­
tique, puisque celui-ci, tout en maintenant son caractère 
ploutocratique, s'était laissé envahir et dominer par le 
libéralisme, credo politique de la bourgeoisie. Ce système 
était monopolisé par les Public Schools (1

), notamment 
Eton et Harrow, et les vénérables Universités d'Oxford et 
de Cambridge. L'enseignement donné daf.l.s ces écoles 
exclusives s'adressait à une minorité. Il était réservé à ceux 
qui avaient les moyens de payer le minerval élevé que leur 
fréquentation entraînait, c'est-à-dire aux rejetons de la 
noblesse, de la gentilhommerie campagnarde, et de la haute 
bourgeoisie, libérée par la révolution industrielle et la 
révolution électorale de l 8 32. 

Du point de vue purement intellectuel, qui est malheu­
reusement le seul point de vue que nous ayons coutume 
d'adopter, l'enseignement donné dans ces écoles n'était pas 
brillant. Du point de vue spirituel, ou plutôt du point de 
vue de la formation du caractère - aspect dont, malheu­
reusement aussi, nous nous soucions très peu - cet ensei- · 
gnement était admirable. En d'autres mots : suivant les 

(1) Le mot public signifie ici" non officiel "," privé" . 
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c 11Kc.:pr=l)fl .ll1~Lu. 's, il ·rair exc llenr; :uiYant le concep­
r · in fr.rn -.u, : , 11 erair nul. 

11 L r ' ~.u que.: d.1ns le pr mi r c1., il - 'agi. air d fom1er 
d .. 1 .1d r ", c· --r-à-diœ d • •· ch f ", er dan le econd, 
d fprm r un' .. lire.: '". Le dicri nn:ùre rraduir le mor 
.. 1 HL " p.1r · k.1dL r: ''. crr quinl ne e r rrè fallacieu 
puur 1 ntn 1c ', nuis 'Il' rc1duir de façon ubril t excel-
1 nti.. 1'.ihim 1 rnfond qui . c:p;u d ux race. r d ux concep­
r 11111.. l.'i..·n:c.:·1gnl'meor .tngbis ''i.air donc uniqu ment 
l fournir .1. l.1 n:uion c.:r :1. l'empire de. homm capabl 
Lk ri..mpl1r 1 _, tnncrions de chefs. li ne -·agi ait pa d 
t11rmLT un ·lirt 111rellecruc.:lle œcruree pamù le. m ill ure 
11u llit!:t'ncL'. s.tns :ou i d' leur ,'iruarion ociale origin lle, 
m.us 'dl' rr.111sform 'f en futur. pro-con. ul de r'ëmpire 
L'C d'1mprL'f.!llL'r de.:: qu.tlire. di. rincriY . d\rn ca. r pri,·i­
ki.!lL'L un nnml rc.: rigidement limité dïndiYidu dom la 
'.~kur ,nc1.1le L't.1ir ju:rihée par l'ur r'Yenu financier. L'iné­
g.1lirc du pu1nr de dep:ur y erair érig 'c 'n principe. 

l nc relie furmarion n',xige.ür pa. h culture pécial de 
l\·sprn uu dc.: l'inrellecr, car il fallair .wanr rom déYelopper 
les qu.llircs indispen.able. à l'homm d'action, c' t­
.1-dirL' la contlance en 'Oi, la mairri. de se propre. en­
nmc.:nrs, l'esprit de de i ion, l'art de l':rnrorit ", la c n­
n:uss:rn e des loi. d s cho·e et d b nature humain . La 
culture de l't~ prir e r .ouYent néfa re :1. l'homm d'action; 
le doute philo ophique .1 plutàt t ndanc à le faire hé irer 

r :1. le priwr de sa vit.1lite dan. le m ment critiqu . où 
une decision prompte doit êrr~ prise. e qu'il lui faut, c' . t 
h culture de la Yolont · er des .en . \ u i, à L1ge où la 
jeunesse françai e etait absorbée par la pécialisa~ion de. 
gran les é ol s er des uni\· r ité., où elle fai. air de la th Pri 
pour se préparer .rn rôle d'élir intdlecruelle donr l' tar 
er l'rndustrie :waient be oin, la jeun .e anglai apprenait 
la pratique de.: la Yie d:1ns Je. Public ~chool et dans 1 



- 213 -

universités d'Oxford ou de Cambridge, d'où toute spC­
cialisation était écartée. Le français formait scm esprit; 
l'anglais formait son caractère. Le résultat des deux méthodt:s 
était parfois surprenant. Aujourd'hui encore, il ui.plic1ue 
pourquoi les types d'hommes supérieurs sont différrnts en 
France et en Angleterre : en France, on trouve ouvcnt des 
hommes dont le raffinement intellectuel est supérit:ur à 
l'apparence physique et même à la culture générale; en 
Angleterre, au contraire, on trouve à tout instant des hommes 
d'une distinction extérieure très rare, mais dont la liberté 
d'allure ou l'assurance - j'allais dire le dogmatisme -
étonnent d'autant plus qu'elles correspondent souvt:nt à 
une grande indigence de connaissances intellectuelles. 

ous verrons que cette méthode d'enseignement a perdu 
aujourd'hui une g rande partie de son exclusivité; mais elle 
reste la base du système éducatif pour un assez grand 
nombre de jeunes anglais, notamment pour ceux gui 
reçoivent leur éducation à Eton, à Harrow, à Rugby, à 
Oxford et à Cambridge. Nous pouvons donc en considérer 
les moyens et les disciplines comme existant encore aujour­
d'hui. 

* * * 
L'application stricte du système exige d'abord que l'adoles­

cent soit isolé du reste de la nation et so umis, à l'abri de 
toute influence contraire ou néfaste, à une discipline d'habi­
tudes saines et fortes. Que ce soit à Oxford o u à Cambridge, 
tout dans le milieu où il es t placé, respire la tradition, la 
beauté et la sérénité du passé, en même temps que la vigueur, 
la richesse et le souci du présent. Il y fait bon vivre, sous ces 
arbres séculaires, sur un gazon moelleux et dru, entouré de 
fleurs multicolores . Tout y est paisible, harmonieux, repo­
sant - sans luxe tapageur ou affadissant. 

La vie qu'il vit dans ce milieu aristocratique est une vie 
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r.1 cc .rn ~ L1 ise. 
Tl .1 b; 'n son tti101, ' Orte de urYeitlant d'érnd , a,· c qui 

il prend de repet1rion particuli~res et qui 1'oblig à ,·eill · r 
à sa culture general r ;\ n ~ pa complètemenr négliger le 
côte inrelkctue1 de J'.wenture. Mai , en dehors du rr.iYai1 
dir et <WC œ guide principal, notr étudiant butine suivant 

e_ prâérc:n es, se goùt er ses caprice , tantôt chez un 
professeur, rantor chez un autr . 

L'édu ation du caractère t un problème rr difficile t 
personne encore, que j ache, n'a écrit un trairé d 'criYant 
le programme des études qui doit uine elui qui de rine 
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à jouer le rôle de " gentleman ". i\Iais la tradition anglaise 
est parvenue à établir, d'instinct, certaines règles et certains 
sujets d'études particulièrement susceptibles d'éveiller ou 
de développer les qualités nécessaires à l'homme d'action. 

Dans ce programme empirique, le sport représente l'élé­
ment formateur le plus important. i\Iais entendons-nous 
bien; les sports pratiqués par le jeune anglais ne sont pas 
des sports individuels, destinés uniquement à développer les 
muscles et à assurer la santé. Certes, la vigueur et la sou­
plesse du corps ont leur importance, mais le souci du " mus­
cularisme " n'est pas dominant. Les sports pratiqués sont 
des sports collectifs, ceux qui se jouent aujourd'hui équipe 
contre équipe, demain université coutre université, pays 
contre pays - tels que le football, le canotage, le cricket. 
S'ils habituent l'adolescent à l'effort personnel et éveillent 
son initiative, ils lui enseignent aussi le sang-froid, la promp­
titude dans la décision, et surtout la discipline, l'esprit 
de coopération, l'effacement de soi-même pour le bien de 
la communauté, la soumission librement consentie au plus 
habile, et enfin cette qualité typique du fair play, cette forme 
bourgeoise du sentiment chevaleresque qui est plus que 
notre " franc-jeu ", car c'est la fierté poussée jusqu'au 
respect de l'adversaire et qui cherche dans le risque une 
satisfaction personnelle. 

Cette conception du sport comme instrument d'éducation 
sociale revêtit une importance plus grande encore le jour où 
la croyance religieuse fléchit sous l'influence des découvertes 
de Darwin, des prédications scientifiques de Huxley, de 
l'agnosticisme de Spenser, des spéculations psychologiques 
de Bain et du positivisme d' Auguste Comte. 

Le sport contribua à la création d'un nouveau code de 
morale et d'honneur qui réussit à réfréner les passions 
avec une puissance au moins aussi forte que celle qu'avait 
exercée pendant longtemps la croyance religieuse. 
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11 ~pruU\C pour Cètt\? \OI .. 1uc..:,riu1n: k ffspecc qui ..;.'aH:.lch\,_ :1 une ll)nguc- t"C bnlbnt~ 
e'pcrÏèllCt\ t1 "~Hi~fau un ~l.lÙt .îpn: ·c profond pour 1\--ff,,n rnisl>nnê. p 1ur Ll rt..·,i...­
unœ indllmpuble :1 Li faclguc, 11 scoc en lui-m~me ,.., d.-licr ""muscle,, ,·e,1u1librcr 
son corp .... L~T;.Indir et "t:' precISer ..;.:1 r-.. ,rCè'; iJ a foi en b culnirc ph' .;,Îquc; 'on de' t'ue-
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même dévouement sacrificiel quand il s'agira de qucstinns 
plus importantes. 

Il y a quelque chose des théories fascistes et communistes 
dans ces conceptions. Aussi, les héros athlétiques d'Oxford 
et de Cambridge, les capitaines d'équipes uni,·ersitaires, 
sont, dans l'opinion anglaise, les mieux qualifiés pour occupe.:: 
les plus hautes situations, les postes de commandement, 
non pas parce qu'ils ont réussi à briser quelque record, mais 
parce gue ils ont su prouver leur caractère de citoyen et de 
chef. Et si l'athlète en question s'est également distingué 
dans les études classiques, alors il sera considéré comme le 
représentant le plus typique de l'éducation anglaise. 

Il serait erroné, en effet, de supposer que la formation 
intellectuelle est complètement négligée. Elle existe, mais 
la direction qu'on lui donne est à tel point générale que -
avec nos habitudes de spécialisation à outrance - nous 
avons tendance à l'ignorer. La préparation intellectuelle de 
celui qui demain sera appelé à représenter son pays et à 
manipuler des hommes consiste surtout dans l'étude des 
langues et littératures classiques, de l'histoire et de l'anglais. 
Les langues classiques lui enseigneront les sources de la 
culture européenne; l'histoire lui apprendra les qualités des 
grands hommes et des grands caractères qui ont fait la 
civilisation moderne; la littérature anglaise lui fera con­
naître les traits les plus caractéristiques de ce tempérament 
anglais qu'il est appelé, lui aussi, à défendre et à illustrer. 

* * * 
Tel est, dans ses grandes lignes, le seul enseignement qui 

ait existé en Angleterre pendant une grande partie du XIX 

ment, je l'espère, triomphera dans les courses de Pâques et de l'été; qui sait, on le 
verra peut-être, honneur suprême et inespéré, dispucant les palmes à l'université 
sœur sur la Tamise, parmi tout Londres accouru là, et palpitant d'anxiété devant 
l'issue incertaine 11

• 
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s1~ k. 1 d il xi . ce ncore aujourd'hui pour une as ez forte 
propomo n de.: jeW1e. gen qui fréquemem le uni,-er icé 
lfl xford ec de :1mbridg . 

Que d \ nn:-nou: en ~p n r ? En pr mi r li u, qu'il 
c H1 mu une c\.cdl ne préparacion au role de bàci eur 
d\111p1re, Je.: pro-con ·ul:, de conducr ur. d'homme , de 
p1t1nntt'L qut: s rt)lîC appel ·_ à jou r b aucoup d jeun 
g t·ns .1ll\.t]ul'I: il esr de. cinc.:. erre l ur prépararion imellec­
rudk eL\ assc.:z rudimentaire, mai 11 n era pa un 
ob. r.lck ~ 1\::-..ercicc.: de 1 ur 'iu.lire, car l ur connai ance 
nt· ·ronr p.1s :1 rel poinr mulriple qu'il oubli rom d'agir 
pllur dPurer t' t e. · a~ cr d'arreindre de. Yérité inacce sible . 
1 nstWt', si cer t'n. eignem ' nr dén~loppe, comme nou. l';ffon 
'u, ks qu.llires L - plus necc.: · aire à l'homme d'action, il 
le plonge .n1s:i d.rns un ' .umo. ph ~re qui lui donne le en de 
b ·nllt'CCI\ ire, du g wupc où ln action e. t appelée à ' xercer, 
c\·st- ~ -d1œ d.rns un .umo. ph ~ rc tradirionnelle, arisrocrn­
riqut' t' t empirique. Tradirionn Ile, c.u tom ce qui èmoure 
l\·rnd1;rnr p.ule de l'aurrcfois: 1-s dtigies d ceux qui l'ont 
prcœdc cr qui pnr conrribue à augmenrer la gloir de on 
un1\ c.: rs1te et de son pays, ornenr 1 mur millénaire de ce 
.. 1lks uù il \ it cr obsen ent,dans un siknce éloquenr, le. fait 
er gesres de leur succc eur. \ri. wcrarique, car qu'est-ce 
l'aristucotie si ce n'est une trndirion con erYée dan: 1 
onforc et onscicnre d'elle-mème ? l'mpirique, car tout 

œ qui est uniquement iocellc tucl est pre que méprisé, en 
tour ca impopulaire. 

Je ne s.1is si la stérilité dont ht preuYe p ndanc longtemps 
le corps profes. oral ang lais s'e,pliquc par cerce impopu­
l::i.rité de !'intel! et. En rom cas, c' • t un fait que, à l'inYer e 
de c qui se p:isse sur le o nrin nt, les grand a,-,111r. 
anghi. du ~ YL Y siècle fur nt le plus ouY nt des saYants 
amateurs et les uniY r ités fur nt loin de po 'dL'r le 
monopole de b sci nce. L historiens Grot , ~facaula~· 
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et Lecky, les philosophes "Mill et penser, les économistes 
Ridarco et Bagehot, les scientiEques Darwin, A.-R. \\!allacc, 
Farraday, Davy, Huxley ne furent pas des professeurs, 
et firent leurs fécondes recherches en dehors des universités . 
Aujourd'hui encore, il n'est pas étonnant de trouver en 
Angleterre des personnes, le plus souvent fortunées, qui 
ont équipé des laboratoires personnels et se consacrent 
aux recherches les plus multiples. Ce système offre certains 
avantages . L'amateur vit en contact plus étroit avec la vie 
nationale que le professionnel; il comprend mieux ses 
problèmes; il ne souffre pas tant des défauts d'une éru­
dition livresque et trop spécialisée. 

Peut-être trouvera-t-on exagérée l'importance réservée 
aux sports ? fais après tout, cette pratique des sports ne 
fait-elle pas de l'adolescent anglais le type qui se rapproche 
le plus de l'idéal que les Grecs se faisaient de la jeunesse ? 
Elle offre aussi des avantages appréciables à notre époque 
d'émancipation de la chair. Le jeune anglais, soumis à un 
entraînement sportif, n'a pas le temps de s'abandonner 
à ses instincts sexuels. Il ne s'y sent pas poussé aussi violem­
ment que l'adolescent intellectuel de chez nous. Le psy­
chiâtre freudien expliquera ce phénomène en disant que 
sa" libido" a été refoulée dans un autre domaine. Qu'importe 
qu'elle ait été refoulée. Ce refoulement prouve que - à 
côté des effets purement physiques de l'entraînement sportif 
(fatigue corporelle, bains constants, etc.) - l'athlétisme 
est aussi une école de chasteté. On ne lui demande pas de 
transformer nos jeunes gens en des êtres bibliques du type 
de Joseph; on attend de lui d' empêcher nos adolescents 
d'être des gaspilleurs de force et des prodigues. Il est donc 
logique que les anglais considèrent l'athlétisme comme un 
des instruments d'éducation les plus importants que nous 
possédions. Mens sana in corpore sano est un de ces truismes 
que nous avons souvent entendus ici, mais qu'on ne nous 





221 

nous conduira à une connaissance assez exacte de. la situation 
actuelle des universités anglaises. 

* * * 
Ce fut vers 1871 que les réclamations démocratiques qui 

s'étaient fait entendre en vain pendant les décades antérieures 
contre le caractère particulariste et aristocratique des deux 
universités, remportèrent leur première victoire. Depuis la 
fin du XVI siècle Oxford et Cambridge avaient été les 
instruments de la politique ecclésiastique de l'état anglais. 
Pour y entrer, soit comme professeur, soit comme étudiant, 
il fallait se déclarer disposé à accepter les 39 Articles et 
l' Acte d'Uniformité, c'est-à-dire qu'il fallait appartenir à la , 
haute église anglicane. Or, les masses de la petite bour­
geoisie et du peuple étaient surtout des non-conformistes, 
et ceux-ci refusaient énergiquement de signer une formule de 
reconnaissance des 39 Articles.Les universités contribuaient 
donc ainsi, avec le Test Act (1673) qui excluait tous les 
dissidents des emplois publics, à la création d'une caste diri­
geante. Même plus, elles étaient devenues les forteresses 
de l'oligarchie, puisque, grâce à elles, les professions libé­
rales, notamment les hommes de loi et d'église, étaient 
recrutées exclusivement dans cette caste privilégiée. L'avène­
ment des classes moyennes au pouvoir, vers le milieu du 
XIX siècle, amena toute une série de mesures mettant fin 
au monopole gouvernemental exercé par la noblesse et la 
gentilhommerie campagnarde (the ,gentry). Pour ce qui est 
de l'enseignement universitaire, nous verrons que la création 
de University Coiiege, à Londres, en 1828, brisa le mono­
pole du haut enseignement. En 1871, les vieilles universités 
durent s'ouvrir aux dissidents, car les tests religieux furent 
abolis. Elles cessèrent donc d'être exclusivement angli­
canes. C'était là une première victoire des démocrates. Il 



nt f.tudr.m p.1. cw1r c ptnd.rnr qu Oxford er Cunbridge 
lllH, dtpu1. lnr, perdu kur c:H.1Ctèrt r ligi ux er prore ranr, 
tlll mcmt: .rn.,!l1C.111. 1 ·.c i. LlnCt .rn :trYÏce r ligieu."'\:,. ui...-ant 
k rnt d h 11 nn l dis , rL':te o ligaroir pour rems le 
:tn.,!lic.111 .. 1 ch f. dè: c )ll'gt:, p.1m1i l :quels sr choi.i 
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prtftrtnc nurquc p.1m11 le: r-pr :entant: cd :i:tsrique 
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r1t nnu11 J l\·gli.;;' :111glic:rnè, non p:1: qu'il~- air obligation, 
m.l 1' p.< rct t]Ut b da. se so ial' où :e rccnH nr 1 : prof . :eurs 
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n.1!t. l nhn, !ts f.1 ulre. :k th 'Olt)~i d:rn. le. deu~ uniY r­
. ltt · '>l)nt .rn~liont.; c n' fur qu'e'n 192:- qu'un profr:.ion 

. dt tu1 anglicrnt c ·:.a d''rre indisp n.abl' ?l l'obr mitit d\rn 
gr.1dt :1c1dem1qut t'n rheolog1 '. 

\l.11:--, ptn1r nu\ nr les un1Yer:ne: .ltl'- da :c mt)y nne·, 
il 11L sutli.:m p.1. de supprimer t~s barrièr reli~ieu:t·; 
il fall.11r :ms. 1 rt'tW rsn 1-: b:uri0re. hnancièr . l'n :omme, 
es .1sp1r:HltH1s ' 'rs b demt cuis.uitln d ': condirion: d'accè 

:n1. uni\ t'fSltts er:uenr conftlffi1t:. :m" rraditions. pu1:que 
k. cull0~t , dt)nr l'e1remble fom1e l'unÎYer:ire, aY.uenr er · 
fondes ppur \ t'nlr 'n aide au" ·rud1.111r. pauYre .. l-r/r,r.r!~}' 
( cl/,_,,, fonde en 1 q9 't Ri/ ... , fonde en 1262 à Ü'd.ord, 
de mèmt· L}Ut Pt1rrbo11sr, fondè 'n 1 z ~-l- :1 ambridg , .n-aienr 
ett ,J l\1r1g111e, de. ho rell 'rÎ s (ll'l·.1·) ou aub rge. desnn e 
J. ètrc un lt 'U J séjour d cenr pour le. étudi.rnr. panne . 

LS .rnberge· se <l n:lopp'rent peu à pu en 'coles, car le 
caractère <le leur population attira bientôt des pwfe .. ur. 
qui 'inrent y donner cours, gramitcment, er e nl fur que 
Y r la fin lu _ T\ 1] siècl que les ollège comrnen èrt'nt 
à. reYètir cc ar.1ctère ari tocrarique t paniculan. re qui 
de' ait en faire de i rypiqu m nt anglai , au fur et 
à m t les fondations 'accumulai nt 

et 1 fondarion. :ont parfoi. dange-
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reuses, car elles sont souvent administrées par de riches 
conservateurs et par conséquent, peu disposées à aider des 
savants dont l'indépendance sociale et intellectuelle va 
jusqu'à manquer de respect envers les situations dablies. 

Un premier essai de démocratisation financièr tenté 
sous la pression de réformateurs libéraux, fut la création de 
quelques collèges nouveaux, au minerval réduit, tels que 
Keh!e Coi!ege à Oxford et Se!n~yn à Cambridge. n second 
essai fut la permission accordée à certains étudiants, à titre 
tout à fait exceptionnel, de résider en dehors des collèges. 
Mais on se rendit bientôt compte de la stérilité de ces moyens, 
car les étudiants, auxquels ils s'appliquaient, ne pouvaient 
jouir de ce qui constitue l'essence même de l'enseignement 
anglais, de cette vie en commun et presque momcale, si 
efficace pour mouler les volontés . Or, le but des réformateurs 
n'était pas d'enlever au système d'éducation universitaire 
son caractère fondamentalement aristocratique, mais de 
donner à des étudiants pauvres les moyens d'en profiter 
et a ·nsi de leur permettre de monter les échelons de la 
hiérarchie sociale. Comme on le voit, le but réel des réfor­
mateurs était l'aristocratisation des classes inférieures; cette 
conception de la démocratie est bien conforme aux principes 
anglo-saxons et aux traditions de la race. L'absorption par 
une classe de la classe immédiatement inférieure a toujours 
été un phénomène actif en Angleterre - et cette absorption 
a été aidée par la fusion des classes qui y a existé depuis la 
loi de primogéniture. Pendant les XVIII et XIX siècles, 
la noblesse s'est assimilée beaucoup de représentants de la 
haute bourgeoisie. Aujourd'hui même cette absorption 
s'exerce encore, peut-être même d'une façon que des rai sons 
politiques et financières ont rendu trop intensive. De 
même les universités, tout en restant aristocratiques, au 
moins de tendances, ont réussi à élever au rang de " gentle­
men " des adolescents provenant de familles pauvres, même 
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ou\ rtLfL ·. l·lk. 1HH .Ün i · )11.ticué un plu Y:l te ré erYoir, 
n' l\mplfl p urr.Üt pt:L 'f l :: homm d'ac(Îon dont il 
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Un autre symptôme de démocratisation c trouve dans 
le fait que, d'après un rapport publié par la ~<>mmission 
Royale de 1922, il y avait dans les deux uni\ crsités 394 
jeunes gens ayant achevé leurs études secondaires dans 
d'autres écoles que les P11blic )thoo!s qui jouissaient jaJi<> 
du monopole de la préparation universitaire. r ,a démocra­
tisation est donc assez profonde, sans être d'une exagération 
dangereuse pour le système; les bourses d'études permettcn t 
le maintien d'une majorité aristocratique assez forte pour 
empêcher un nivellement vers le bas de l'organisation 
tout entière. 

* * * 
La démocratisation a eu une conséquence inévitable : 

l'intellectualisation de l'enseignement. Cette intellectua­
lisation, on le comprendra aisément, ne s'est pas réalisée 
sans rencontrer des obstacles puissants et des résistances 
tenaces. Sa réalisation pouvait impliquer le renversement 
des conceptions nationales du rôle que les universités 
étaient appelées à remplir; il impliquait aussi et surtout la 
fin d'un régime de faveur pour une classe sociale, puisque 
l'intelligence et la capacité de travail intellectuel ne peuvent 
pas être considérés comme l'apanage de l'oligarchie. Et 
cependant, cette intellectualisation s'est faite, même à 
Oxford et à Cambridge; elle s'est réalisée de la façon 
propre à un peuple d'action, à la suite d'un compromis, 
méthode anglaise par excellence. Un~ université pour 
ainsi dire nouvelle s'est créée au sein de l'université 
ancienne, sans porter atteinte à cette dernière, qui persiste 
à vivre suivant ses traditions et ses tendances les plus chères. 
Ce résultat empirique a été obtenu par la création de ce 
qu'on appelle l' I-Ionoztr s Degree (un grade académique 
remporté avec les honneurs), à côté du Pass Degree (grade 
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spcc1.1u pllUr le:qucl~ on peut pr'ndre un Ho11011r . .- DecrreP 
snnr : k: cbss1qucs, l'hi·roirc, b philo ophi , les ci ne 
n.uurdk~. l'cconomi1.. politique, b rhéologie, l droit, la 
hngu1..· cr b littt.:ratur .:mghi·es.Lcs camen qui y condui.em 
sonr p.1mculi~rcmcnt dittlcilcs t :én~r . ; la plupart de c 
C"\.amcns cun. L r nt en d . epr 'tff • ecrir s qui durent cinq 
ou St\. ILlUL. De plus, 1 diplôme p'ut 'rre accord· n pre­
mt' rc, se Pnde ou rroi ièmc car g )fie, c qui correspond 
donc .1 c1.. que no. ctudi~rnts .1pp lient " un grade " (di -
rin tion, cr .). P.1r contre, pour obt nir 1 grade a adémigu 
ordinaire, il ·uttit de rcu ir ur trois sujets principaœ·, un 
e. am 'n que l'on reussit roujl urs et de c nifi r qu'on a. uivi 

(') D.10, k, unt\ .:ro;Îtès èCu;,.,li,.:s, c'l',t le gmJ.: d<· \Lute<· ·• qui "°'t accord<' et 
nun celui Je ' B.1chd1cr ' li è<t btèn entendu ciue b J.:,criprton ci-<k-.>sus ne concerne 
que le' ni\ ero;irc's J'O"furd et de LlmbriJ~è . D.rns '"' nom cllè5 uni\ ersttés, k 
~mde Je \bitr~ ne s'acc,>rde qu'apr~s de" 1/1,du suppl.!menl'.l.u:èi. <::t ;. cundnion 
que l'éntdtant att t'crit une Jissl'rt:lrn>n. 
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réruliè:rement trois cours subsidiaires quelconques, que 
l'étudiam choisit et qui traitent de sujets généraux les plus 
divers, tels que un cours sur les explorations polaires, ou 
sur l'histoire du théâtre, ou sur les poissons d'eau douce. 

On voit tout de suite que l'organisation de l' f fono11rs 
Degree signifie l'intellectualisation des anciennes universités. 
On aura une idée assez approximative du degré de cette 
intellectualisation et des changements radicaux qu'elle a 
apportés dans l'organisation d'Oxford et de Cambridge 
quand j'aurai dit qu'à Oxford, près de 60 % des étudiants 
travaillent pour un Honours Degree, et que, aujourd'hui, 
ce sont ces étudiants qui donnent à Oxford son aspect de 
cité active, de labeur honnête et vigoureux. La proportion 
des candidats à l'Honours Degree est un peu moins élevée 
à Cambridge. Il est assez difficile d'expliquer cette différence. 
On ne peut certes pas l'expliquer par le fait que la proportion 
des étudiants résidant dans les collèges est plus forte à 
Oxford qu' à Cambridge, ou que la faculté des arts (philo­
sophie et lettres) y jouit d'une meilleure réputation que celle 
de Cambridge, qui compense cette infériorité par la supé­
riorité de sa faculté des sciences. En tout cas, pour l'en­
semble des universités anglaises, 4027 étudiants ont, en 
1929-30, pris un Honours Degree, et 2048 seulement se sont 
contentés d'un Pass Degree. Dans les universités écossaises, 
où le Pass Degree est beaucoup plus sérieux que dans les 
universités anglaises, 499 seulement ont tenu à obtenir un 
Honours Degree, contre l 5 71 qui se sont contentés du grade 
ordinaire. 

Une autre preuve de l'intellectualisation des universités 
anglaises nous est fournie par le nombre croissant - quoique 
très peu élevé - des étudiants qui continuent leurs études 
pour obtenir le titre de Ph. D. (Doctor in Phi!osophy ), titre 
qui fut institué vers la fin de la guerre pour attirer les étu­
diants étrangers, surtout les étudiants américains. Ce titre 



\1l m.:nr ·11 rL rroi .ln_ d "c:rud _ et d r cherche. complè­
nlL 11! l r Hl\. llltKL. r·qui: '. pour le B. _-\. ou le :\L :\., 
Lf .lprv .. prLLnUttün d•UllC thè.' OrÎgin.Üe. :\faJh ureU. -
m m. ~ · ul ·muu du nombre roral de. erndianr- a pirent 
~ c tttrL. Il r 'r.11 Llll' k. ·Lmin.ür . de r ch rche· ne onr 
h1 n 11r!_!.l!H·v; qu pL)Ur k. :ci nec .. ~·ur l . 2 100 'rudia.nr 
qui, p 1 d llH r.lt1tît'è 192 ,-29. Ct)ntÎ.nuaient l urs étude. n 
\ l1l dL l'nl r ntll)tî du rirr eu1 m nr 
.1pp.trrLl1.llLIH .\ h E1culrè de: \ rr· (.I o .n hi roire, lzo en 
rn...:l.1i:, 110 n Çct)nomiL pL)lirique), le r . r (1 · 00) pour­
'ltl\ .l!H dL r -ch rchè. ~ciu1rifiquc. \..f)O n chimie, lcO n 
pin' l)U , dC.). 

\ 'ui dirt', 'ètr' mrdle nuli.arinn d : , -j ille urnYer.H 
fur k re~ulr:u 1 .rr.·f dè b crè:Hion d ' col notn- lle. d'un 
rrpc d1tfcrL'nt du n p' .ui·rocr.mque qui leur érair propre, 
Lt 111111 p.b Lks circon. une': eCllfü)miquès r . ociale donr 
l'.1crtlH1 fur plurt'1r 1ndiccre. ' qu'il ~- a dè parndo.-~ü dan. 
k de' L'loppem nr du snrèm' 'du arif anglai , c'e.t que 
CL dL' dtipp 'mt'nr commença p.tr le ham, c 'esr-à-dir que 
des Ut11\L·rs1re., 1n.p1re·s des i kc. notff Ile, e fondèrèm 
.l\ .1nr les eculcs secondaire .. 

1 n 1,'z-,, qudqucs radic:rn\. (lord Brougham, J. Hume, 
James \ltll, :rrotc, cr .) fondèr nr L'11·1·t'r.1itr (o/lr::.r à 
i ondrcs. TL le fondèrenr pour .1id r les rudia.nr_- qui er:~icnr 
e. clu d' \.forJ et de ambriJge à cause de leur opimon. 
rLiig1euses er de leur siruation stici~1l ·. D.rn. leur esprit, 
l niYcrsit\ nllegc de' air èrrc ncurrt', om·err à tuus, quelle 
qu fur kur l pinwn rdigieust' ou polmque. "'\attuLlkm 'nt, 
lt:ur gcsre pnn-nqu:t une \ïolcntc oppo.inon. Pour rcagir 
nntœ l'un!\ Lr ire ·· s.:ins Dieu " (God/ess), 1 Jurunrc<> 

ecclés1ast1ques fondàenr l\ù.,!!_'s ( 1Jl/e("t ( n l 19) dt>nt 
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l'atmosphère était nettement ant.dicane . . \lais en i836 
chose inouïe, inconcevable en tout autre pays -, les <leu 
établissements fusionnèrent. l.Jniversity College consc.r~ 
vait ses professeurs radicaux, mais les diplômes étairnt 
délivrés au nom des deux collèges. C'était une prcmicrc 
victoire remportée sur l'intransigeance religieuse. Une 
seconde victoire, d'ordre démocratique cette fois, fut 
remportée en r 8 5 o lorsque l' niversité de Londres conc1u1t 
le droit de délivrer des grades académiques, à la suite d'un 
examen, à tout candidat, quel que fût l'endroit où il avait 
préparé ses examens ou fait ses études. L' niversité de 
Londres devenait donc une institution en tous points sem­
blable à notre jury central. En réalité, cependant, ellt 
devenait plus que cela. Elle devenait un corps régulateu1, 
car elle exerçait une espèce de contrôle et d'inspection 
indirecte sur tous les instituts, écoles supérieures et collèges, 
qui s'étaient multipliés dans le pays vers le milieu du xrx 
siècle, puisque, en examinant les candidats aux grades acadé­
miques, elle jugeait si l'enseignement qu'ils avaient reçu 
avait été adéquat. Elle accomplissait donc cette œuvrc utile 
d'unifier l'enseignement supérieur dans un pays où régnait 
le chaos. En même temps, elle rendait l'obtention du grade 
académique accessible à tous ceux qui ne pouvaient se 
payer le luxe de fréquenter Oxford et Cambridge et uuvrait 
les portes de l'enseignement supérieur à toutes les classes 
sociales. En ceci, l'Université de Londres restait fidèle aux 
conceptions nationales du rôle de l'université, suivant 
lesquelles une université n'est pas en ordre principal un corps 
académique chargé de donner un enseignement spécifique 
sous une forme déterminée, suivant un programme strict, 
mais une institu tian rLationale destinée à élever le niveau 
général de la culture du pays. Ce qu'Oxford et Cam.bridge 
faisaient pour les classes supérieures, Londres 1 'entre­
prenait pour les couches moyennes et inférieures . 
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mnd~k de Lnndr',, c'e , r-à-dir qu'elle, onr n ordre pnn­
ip.11 des corps c"\..1minateurs qui ontrolenr r anccionnent 

l'en se ignemcnr Lfonne dans de nom br ux collège, dom 
l' ' ns ~1blc instiruc l'uniY r ite. ' 

• nus 'errnn. rour à l'heure l'e_ rcnsion fom1idable qu'a 
pns1.: l'univcrsiré d londrc. aujourd'hui. Pour l'in tant, 
c gui nous inrérc s , c' r 1 fait que rout ce univer ité. 

notffdlcs, rcéc urtour dan le, grand. cenrres indu triel , 
recrutaient leurs érudiants parmi les' clas e. sociale gu'Oxford 

r ambriclg répugnaient à rece,·oir. Fll s se différen­
iai nt .rn si du fait que les c:tudianL n',1 YÎYai m pa la vie 

1t: l'internat, ccrt Yi en ommun qui, d:rn le vieilles 
univers1tes, er.ut onsiclérée comme 1 facteur fondamental 
de l'écluotion personnell cr so iak. Dans ce univ r ités 
nom·c11 s, il ne s'agissair pas d form r des " gentlemen ' 
mais de former de homme. cl . ci ne s, des péciali tes. 
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Leur programme aussi était différent : au lieu d'insister 
sur les langues classiques, la philosophie et l'histoire an­
cienne, elles s'occupaient surtout de sciences naturelles, de 
l'an de l'ingénieur, des langues et des littératures modernes. 
Ensuite, ces universités, suivant l'exemple donné par 
Londres, facilitèrent énormément l'accès des masses à la 
culture universitaire en organisant des cours par corres­
pondance, en délivrant des certificats à des jeunes gens qui 
n'avaient pas suivis les cours de l'université, mais qui 
p ouvaient prouver, au cours d'un examen, qu'ils possédaient 
une connaissance des matières requises. Toutes ces inno­
vation;; non seulement produisirent une nouvelle classe de 
cito~-ens dans la formation académique était bien différente 
du type jusqu'alors en honneur, mais exercèrent une grande 
influence sur les vieilles universités elles-mêmes. C'est alors 
qu'elles se mirent à réorganiser leur constitution et leur 
programme d'études. C'est alors aussi qu'elles se mirent à 
organiser ces university extension lectures, ou universités popu­
laires ouvertes dans les grandes villes industrielles et très 
fortement organisées (300 cours d'une durée de 5 à 25 leçons) . 
On leur doit aussi les Tutorial Classes, tentative unique au 
monde, qui réunissent autour d'un directeur (tutor) librement 
accepté, une vingtaine d'adultes étudiant des sujets de leur 
choix, faisant des travaux écrits. Ces deux organismes 
ont certainement accru l'influence politique et intellec­
tuelle des deux vieilles universités (1

). 

(') Le mouvemem coru1u sous le nom de Tutoria! Classes est maintenant général 
en Angleterre, et toutes les uni vers ités revendiquent l'honneur d' y participer et d'aide1 
la llVorkers' Educalional Association (Association pour !'Instruction des Ouv riers), 
connue en '\.ngleterre surtout sous les initiales W. E. A. Le mou vement fut créé en 
1907 , lrJrS d'une conférence tenue à Oxford, au cours de laquelle des délégués 
de plus de zoo organismes ouvriers décidèrem de constituer une commission com­
posée de sept ouvriers et de sept représentants de l'université d'Oxford et chargée 
d 'élab1Jrer un programme. Aujourd'hui, chaque université a sa commission spéciale, 
comp•Jsè.; de la façon que je viens d ' indiquer. Les étudiants, qui appartiennent à la 
da,<~ ·unière, choisissent eux-mêmes le sujet qu'ils désirent étudier, l'horaire des 
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très médiocre. Au recensement de 1 897, 5 7 °,, sc:ulcmcnt des 
maîtres étaient porteurs d'un diplôme, et sur les 195 8 
écoles secondaires de garçons, 626 n'a \·aient pas un seul 
professeur diplômé. Les circonstances obligèrent le gouver­
nement à cesser de se vanter que son action était supcrAuc 
dans le domaine de l'enseignement. Parmi ces circonstances, 
notons le succès de la concurrence continentale, surtout 
allemande, dans les domaines commerciaux et industrie ls, 
et les progrès électoraux des socialistes et des trades-unions 
qui voulaient que l'enseignement consistât en une formation 
plus intellectuelle que celle de " gentlemen ". Le bon sens 
public se vit contraint de reconnaître que la culture: de la 
volonté n'est pas tout, et de nouvelles écoles, écoles d'adultes, 
écoles du quatrième deg ré, écoles industrielles et instituts 
techniques s'élevèrent partout, sous les auspices des autorités 
municipales ou provinciales. En même temps, une classe 
moyenne nouvelle se mit à percer, une classe composée 
d'instituteurs, d'employés, de commis de magasin, de chauf­
feurs, de mécaniciens, de techniciens, tous ayant reçu un 
enseignement secondaire. Ils représentaient l'élément instruit 
de la masse; ils faisaient montre de connaissances positives 
plus étendues et d'une expérience de la vie et des affaires 
plus grande que celle des produits des Publics Sc/Joo!s. Ce 
mouvement trouva un encouragement officiel dans la pré­
sence de nombreux écossais dans les bureaux du gouver­
nement (1). L'Ecosse - probablement à cause de sa longue 
alliance avec la France - a toujours eu un système d'ensei­
gnement de tendances plus intellectuelles, plus sévères, plus 
cosmopolites que l'Angleterre, et ses habitants ont toujours 
nourris pour les choses de l'esprit un plus grand respect 

(')C'est un écossais, Sir William Mc COR MICK (mort en 1930) qui présida longtemps· 
]'University Grants Co111111ittee (Commission des allocations universitaires), où il 
exerça une influence éclairée et bienfaisante. 
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ct.11r l'act1uis1r1on de connai.sancc: nouY li s er leur 111-

rlucn "t' ne fur pa. minime. 
le r0sultar clt: toute. c s cau,c· fut la loi d 191 , lUl 

institua un S) srèmc d'edu atiun narionak, complété tnetlrc 
par 1' ld o/ C..011solid11tio11 de 1921, Yérirabk code de l'in,­
rrncrion publique qui rend à resrreindr de plu en plu 
le rôle de ,~ieil l s fondation et de ecoles 1ibr , cr tJUi 
onsacrc la démocratisation er l'inrell crualisation d l'ense1-

gn mt"nt en \ nglet rre. \us i, d pui, la guerre, le pheno-
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mène de démocratisation s'est-il encore étendu dans les 
vieilles universités. On y admet, sur le même pied, les deux 
sexes. Cambridge compte 5 oo femmes contre 5 200 hommes. 
Oxford 800 femmes contre 3 700 hommes. ur 44.000 étu­
diants que comptent les universités anglaises, il y a 3 1 .ooo 
hommes et i3.ooo femmes. Ensuite la Facufty of Arts n'est 
plus fréquentée que par 5 3 ' des étudiants; les autres sont 
inscrits dans les facultés scientifiques, à savoir I 7 °0 à la 
médecine, I 7 ° , aux sciences pures, II o,(, aux sciences 
techniques et à l'ag riculture. Même plus : les langues 
anciennes sont de plus en plus délaissées. Dans ces univer­
cités qui furent longtemps les forteresses de l'humanisme 
classique, l'étude du grec est devenue facultative. A Oxford, 
on peut même devenir bachelier ès arts (Pass Degrce) 
sans savoir ni g rec, ni latin. 

* * * 
Ce n'est pas sans amertume ni sans appréhension c1ue 

d'aucuns regrettent cette intrusion de plus en plus grande 
de l'élément purement intellectuel dans le système éducatif 
anglais. Ils craignent une diminution corrélative de l'élé­
ment spirituel, de tout ce qui tendait à la formation du 
caractère, et un affaiblissement de ces qualités qui, dans le 
passé, semblent avoir fait la prospérité de la nation. L'anglais 
de l'avenir, distrait de l'action par les réflexions théoriques, 
ne risque-t-il pas de manquer de fermeté, d'esprit de 
décision et de capacité d'organisation sociale et politique 
et de sombrer, comme l'intellectuel russe trop raffiné, dans 
l'inaction et la simple contemplation des évènements ? 
Déjà des réactionnaires, effrayés de l'état actuel des esprits 
en Angleterre, prétendent découvrir des traces de cet 
intellectualisme dessèchant dans la politique anglaise d'après 
guerre; ils découvrent dans l'anglais contemporain une 



d1 p11 1ti11n rrl>r .\ stLm.uiquL' à 
p upk \'PÎ.111:, Lt 1 fùrL', parc n 'gu nt d conce 1on 

t 11 innL lk . nui. r.1. roujour: dir crem nt pracigue . 
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1 .tr cumpwnu · .n·e le.· fair: 'r par intuition in1aginatiY 
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j11u1, .1 (; n"w. \[. hamberlain expliquait à ses collègue 
tC1Hlt1c:- LC .1must:s qut: la n:uion anglaise e t un nation 
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, >ne uuhliL' quL' k. plu. grande. réali arion de la nation 
furl·nr l\ttt\ rc Lk hardis rc?,·eurs er non pa de patient 
pl nSL'll rs. 

Cq l·nd.rnr, il n'en ', r pas rnoin · vrai que, aprè l' uro­
pcanis.mun des esprit., on a.si te actu 'llement à l ur améri­
c.rn1s.u1un et cc phénomèn onstitu un danger réel. 
·1 ou tL'S ks dernl>Ccuies curopeenn ~ .. ont influ ncée par la 
ci' ilis:Hitll1 .unerteainc dan. le sen. de b st:mdardi ation, 
nuis h dcnwccuic .111glaisc I' sr plu. que route autre. l 
angb1s, 1llogi iucs rout en r tanr attachés aux conYention , 
s'assimilent les mcchode. americaincs aYec un rapidité 
L'tunn.rntc. l l faut bien ayoucr que cette américmi ation 
L'::-..pliquc k fait que le tendance educariYes n0twell ne 
sunt p.1s .rnssi fa,·orabl au dévclopp m nt d forte p r­
sunn.1litl-s que l' tait le S) stème éducatif antérieur. Flle 
inondent l'indi,·idu de fr1it. obj crifs, et produi ent une 
efl1c1 'nce uniforme et monotone d'oü l'élément humain 
cr personnel t absent. 

'est ici que, malgr · l s attagucs dont elle ont l'objet, 
ressort l'importance d vieill uniY r ités dan l'économi 
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de l'Angleterre; elles seules réagissent avec autorité contre 
le pragmatisme ambiant et maintiennent les traditions d'un 
humanisme pondéré et éclairé : les autres universités, au 
contraire, cèdent trop facilement à l'utilitarisme - et les 
dangers de l'américanisation sont particulièrement patents 
lorsqu'on examine la situation et les conditions de l' ni­
versité de Londres. 

* * * 
Dans le cours du XIX siècle, l'université de Londres 

s'est étendue d'une façon phénoménale en s'adjoignant 
insensiblement la plupart des écoles, collèges et instituts 
qui, sous la poussée des nécessités économiques, s'étaient 
fondés dans la métropole. Aujourd'hui, l'université de Lon­
dres comprend quelque 60 institutions, et cet ensemble 
disparate remplit l'étranger d'étonnement. Faisons-en l'in­
ventaire : 

1) Il y a en premier lieu les deux collèges originels, 
University Co!!ege et King's Co!!ege - chacun d'eux cons­
tituant déjà une université, avec des facultés de philosophie, 
de sciences, de médecine, de droit; King' s Co!!ege a aussi 
une faculté de théologie. 

2) Il y a, en second lieu, quelques instituts de recherches, 
tels que l'Institut de Recherches Historiques, l'Institut 
d'Hygiène et de Médecine tropicale, l'Institut de Recherches 
Lister, etc. 

3) Les Schoo!s de l'Université, qui s'élèvent à 36, qui 
constituent un panaché d'écoles aussi diverses et disparates 
que la London Schoo! of Economies, le Co!!ege of Househo!d 
Science (sciences ménagères), The Schoo! of Orientai Stttdies, 
The South-Eastern Agricit!tttra! Co!!ege, à Wye, etc. 
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pour un .111, et un Prin ipal, à qui appanienr l'auwnré 
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effective, et qui est nommé à vie, comme les présidc.:nts des 
universités américaines. Ce énat constitue le lien d'union 
principal. Il y en a d'autres. Ainsi les professeurs, quelle que 
soit l'institution à laquelle ils appartiennent, sont g roupés 
en huit facultés - théologie, philosophie et lettres, droit, 
médecine, musique, sciences naturelles, technique, écono­
mique. Ensuite, à côté des professeurs spéciaux nommés 
par chaque institut, les recognized teachers (1

), il y a des pro­
fesseurs généraux, c'est-à-dire enseignant dans plusieurs 
institutions, les appointed teachers, nommés, eux, par l'uni­
versité. En plus de ces recognized et appointed teachers (environ 
1140), il y a, dans le corps enseignant, 23 00 1111reco,~nized 
teachers (professeurs non reconnus). 

L'Université de Londres compte 91 5 o internai s t11dents, 
c'est-à-dire 91 5 o étudiants suivant effectivement les cours. 
Mais à côté de ces internai students, il y a un nombre asse.z 
fort de external students, qui se présentent aux examens ~t 
prennent des grades académiques, sans avoir suivi les cours 
de l'université, ou travaillé dans ses laboratoires - car 
l'université de Londres persiste à être ce qu'elle était su,rt"Out 
à son origine, c'est-à-dire un corps examinateur. Certes 
l'université de Londres s'efforce de fournir des conseils et 
des guides à ces étudiants, pendant la préparation de leurs 
examens; mais il n'en reste pas moins étrange de voi r une 
université admettre et même favoriser la non-fréquentation 
de ses cours (2). Non pas que je croie à la valeur formative 

(')Tel est le cas notamment dans certains hôpitaux, à l'Ecole de Musique, dar1s les 
Ec<Jlcs Normales, les instituts de recherches, les écoles polytechniques, 

(")Même à la Lo11do11 Schoo/ of Eco11of11ics, qui compte des professeurs aussi distingués 
que Westermarck, Bowley, Laski, Toynbee, Malinowski, le nombre de,s étudiants 
qui font des recherches est excessivement réduit. Pendant l'année 1928-29, 2577 
étudiants y ont été inscrits, 1120 étaient des" part time students ",et 179 seulement 
étaient occupés à des recherches (voir à ce su jet A brahaJT) Flexner : U11iversiti~s, 
O xford, 193 r). 

Beaucoup de ces étudiants sont des" evening srudents'" (étudiants qui ne trét1uèn~ 
tent que les cours du soir) . Même plus : le Birbeck College est ,çomposé exclusive­
ment de " evening students ,, . 
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d'une université. Ces connaissances professionnelles peuvent 
souvent être acquises sans son intervention ('). 1 .lie a une 
mission plus impérieuse à remplir. Cette mission réside: dans 
la création de l'esprit académique, c'est-à-dire: dans cettL 
aptitude à convertir les faits en vérités, quelque soi1 le 
domaine dont ils relèvent. Cette aptitude exige des qualités 
fondamentales que seule une discipline universitaire bien 
comprise peut donner. Pour y parvenir, l'étudiant doit 
être plongé dans une atmosphère de tradition intcllccruclle 
basée sur une tolérance absolue, sur une indifférence 
complète envers les opinicns ou même les convictions 
particulières. Il doit avant tout apprendre qu'il n'a pas 
nécessairement raison parce qu'il est théiste ou athée, 
agnostique ou mystique, socialiste ou conservateur. ne 
université ne doit pas connaître de dogmes, philosophiques 
ou politiques, ni se soucier des conséquences des vérités 
qu'elle croit découvrir. Elle ne doit aspirer qu'à inculquer 
des habitudes de penser qui incitent l'étudiant, de façon 
impératives, à examiner et à découvrir la signification des 
faits sous l'angle philosophique. La mission qui lui est 
particulière est, non pas de transformer les étudiants en des 
Robots intellectuels, mais d'en faire des esprits curieux, 
réceptifs, sages, modérés et tolérants, capables de filtrer 
tous les problèmes à travers le doute philosophique. 

Si telle est réellement la mission d'une université, celle 
de Londres en accordant des diplômes à des étudiants 
externes, faillit à son devoir; elle s'américanise, puisque 
les connaissances acquises semblent être le point capital 
de ses préoccupations. La période universitaire doit être 
une période d'excitation intellectuelle suffisamment forte 

(') Beaucoup d 'érudianrs d'Oxford et de Cambridge - en somme tous lesjJass111c11-
ne commencent leur spécialistation qu'après avo ir quitté l'un iversité. Il s vont se 
spéciali ser chez un avoué, dans les affaires, dans un I n11 of Court, ou à l'hôpital. A 
l'université ils ont appris â avoir du caractère, et à devenir des hommes. 
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pPu1 t\'Lilkr chez l't:rudi:111t dL' .. lubitude: de pen er un 
.ltnuu r 1.k l.1 'ente quL b Yie profe .. .ionn Ile ne pan·iendra 
p.1 :i Lf tndre. Pour creer cerre excitation intellectuelle, 
il faur d'abord 1u ·i1 ' '\.i:r ' un rapport 'troit nrre mairr 
Lr Ltudi H1f , r uLuire 1.k .. r.1pporc fréquent enrre mcliant . 

:uurdlunenr il faut que le prof .... ur po 'de d 
1.1u .d1rv; .lptL-; ~remplir un ujet de a p r:onnalité, à péné­
rr1. r d.rn . 1 ·s '>enncrs b:irru .. n donnant l'impre ion de la 
n< li\ .1ur1. Lt dc L1 fraicheur, qu'il soir un ca .. ui .. te dan la 
honn1. .lCCL pt11rn du mor, a: .. oiffc de conn.1Î .... anc .. notffell .. , 
r .u11mc d'un1. gr.111dc .1lfrcrion pour .. ·es erudianr... Qu'im­

purr1. :--1 l ·s 'u1.·: qu't! exprime .. ont con .. ider e .. par certain .. 
cnmm1. d .1ng ·rcusL:, p:u d'aurrt' comme manquant de .. n .. 
[)r.ltÏLJUL', p.u d'aurcs ' n orL commt' .. augrenue . Plu .. 
l'unt\ L'r-;1rl' comptt:r.1 dc rel: hommes, mieux ell emplira 
sun n\k, 1.1udl ' qu ' s1.Ür 1.1 .. plend ur de .. e .. b :î.timenr, la 
r1ch1.·,.,t' d ' s1.' s b1blinth~que · , le n mbre dt' e érudiant , 
l\~ 1.1u1pcm1.· nr dc . t': laboratoire. ;..[ais il faur aus i qu 
l\1nl\crqr1.· facilite les rapport.. inr , llcctucls de .. étudiant.. 
L'1Hr1.· 1.'U'\.. 1 l le dnir èrre riche en dehati11:!, suàeties, réunions 
d\:rud1.1nrs d1scuranr pa .. sionnemenr d~ .. que tion intel­
lecrtH: Iles. 

\ uss1, ks '1cilles l niYersite .. d' xford t d Cambridge 
.wcc kur .. tnnoY.ltion contemporain .. , re renr-ell l'id ~al 
de l'enseignc:ment uni,-er.. it.1Îre. Nombreux onr, chez Ile · , 
ces profc;seurs humaniste .. donr la péciali arion n'a pas 
rué b culture géneralc et l'intérèt dan 1 pr · ent, qui pro­
htenr d'une étude sur 1éon t le partis politique .. 1 ,\ th 'ncs 
pour .. e moquer de gmwern ments de coalition, qui .. e 
sen·enr Je la République d Pbron pour , ournertn: à un 
e_·amen critique les théorie du libéralisme anglais, qui 
quittenr mom nrnném nt leurs chaires pnur jouer un rok 
a tif à la Soci ' tés des :itions, ou gui candid ment, se rnettt:nt 
à étudier les théories .. oviétique. a ' CC aurant de prnbitc'. 
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scientifique qu'ils mettraient à étudier les théories dt:. 
].- ]. Rousseau. Quoi, au monde, peut remplacer les dis­
cussions que l'étudiant peut avoir avec ces hommes extra­
ordinaires, que le monde politique n'atteint pas, qui ne 
ressentent aucun respect pour l'homme pratique million­
naire ou pour les conventions confortables établies par ceux 
qui détiennent le pouvoir. 

Tombreuses sont aussi les debating societieJ et les occasions 
de discuter dans les vieilles universités, où la vie en commun 
dans les coi!eges, dans les " résidence halls " assure le contact 
entre les étudiants . A Oxford notamment, il existe un cercle 
très luxueux, l'Union, où la cotisation est de t 4 par an; il 
est pourvu d'une belle bibliothèque, d'une salle de pério­
diques, et, tous les jeudis, il s'y livre une joute oratoire, 
un débat conduit suivant toutes les règles parlementaires, 
avec vote final, sur une question brûlante de l'heure. C'est 
là que tant d'hommes célèbres dans la vie du pays ont fait 
leurs premières armes. La façon dont est conduit le débat, 
l'esprit de tolérance et de respect pour l'opinicn de l'adver­
saire, la tenue parfaite des tenants de l'un ou l'autre pa,rti 
seraient d'excellentes leçons pour nos étudiants, dont la 
formation universitaire restera incomplète aussi longtemps 
qu'ils vivront des vies isolées. 

La possibilité des études " extra-murales " constitue donc 
un premier défaut des universités nouvelles, surtout de 
l'Université de Londres. Un autre défaut, qu'on pourrait 
également appeler américanisation, c'est le caractère de plus 
en plus professionnel qu'elles revêtent. C'est d'ailleurs 
un phénomène qu'on remarque un peu partout et contre 
lequel Oxford et Cambridge ont jusqu'à présent lutté 
victorieusement. D e multiples professions qui, il y a cinquante 
ans, n'avaient jamais eu de rapport avec l'université, se 
recrutent maintenant dans la population universitaire - au 
point que, aujourd'hui, presque toutes les professions 
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"\.ford t'r .1mbrid~e unr su rl's1srcr à ces rendance· 

(
1
) En Fe"""· on "''rnprc 1 çmdLlm "ir ~11 h.1b1r.1nh (r,1r.1l 11. .:rnJunhl. 

D.10, J,, P.i)' Je L.,1Jk,, <•n c.'rnprc 1 auJ1.1m 'tir 1000 h.1bn.10r- (r,H.11 0660 érud1.1nh). 
En \ndcc~rn.\ on C\'mpc"- t eruJbnc '.'Jllf 11 ~o h~11'iC.lnh (wul ~ t.LiOl.'l l'.'rnJta.m .... ) 
En \llcm.u~nc', on cumprc' 1 érndi'.lnr ,tir 690 h.1b1r.111h . 
\u, Frnh-lfni,, 0n ..:ump!c' 1 érudianr ,tir 101 h.1h11.101> 
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américaines. Elles se sont contentées d'établir des écolc.:s de 
pédagogie, qui ne sont guère considérées. 

* * * 
Il y a donc des différences très marquées entre les L ni­

versités d'Oxford et de Cambridge d'une part et les univer­
sités nouvelles d'autre part. J'en ai déjà mentionné quelqucs­
unes, notamment le caractère fédéral des viei lles universités 
qui comprennent une vingtaine de co!leges qui constituent 
non seulement des unités de résidence, mais aussi des unités 
d'enseignement, puisque chaque collège possède des je!/0111s 
et tutors qui donnent aux étudiants une instruction person­
nelle. Il y a donc dans ces universités des rapports plus 
étroits entre maîtres et élèves et entre étudiants entre eux 
que dans les universités nouvelles . J'ai aussi dit qu'elles 
étaient plus conservatrices et plus aristocrat iques et ne 
cédaient pas aussi rapidement aux exigences du monde des 
affaires . Leur fréquentation coûte aussi une v ingtaine de 
milliers de francs de plus par an. L'esprit de corps y est 
aussi plus vivace. 1fais tout cela ne les empêche pas d'être 
de véritables communautés démocratiques - en ce sens que 
ceux appelés à exercer une autorité administ'rative doivent 
être soumis à l'élection. A Oxford, deux assemblées dirigent 
l'Université : la Convocation composée théoriquement de 
tous ceux qui ont reçu le diplôme de M. A . (maîtres ès arts) à 
l'université, et pratiquement des quelque cinq cents M. A. qui 
y séjournent encore; et le J-lebdo111ada! Cotmci! (Conseil hebdo­
madaire comprenant les directeurs des collèges et les délégués 
de la Convocation. C'est la Convocation qui élit le chancelier de 
l'université, c'est toujours un haut personnage, plutôt hono­
rifique. L'autorité effective est exercée par un vice-chancelier 
choisi par le chancelier parmi les chefs des collèges, géné­
ralement par rang d'ancienneté. Théoriquement, il ne doit 
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l nfin, ce qui c. r ,rn i su ' ' ptibl ' d',1 - urer le pre rige 
d'O'(ford er Je ambridge, c'e:t l'e.xi.r ne de bibli th ' que. 
d'une rtchcs ' e in r nbl~ er d':1dmirnble mai on cl' 'dition 
dep ndanr direcrem~nr d s uni,·ersite ' . 

Tour le munJe connait 1.1 Bod/rJtlll L1bra1") à Oxford cr la 
Cm1•rrs1fl L hru:i de ambndge. e: d ~x biblioth ' que. 
jouis nr Ju priYilège qu'dl _ partagent awc le. bibliothèque 
narion,11 ::. Je .11le , dT o _ et du Britl h i\Iu um, de 
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recevoir gratuitement un exemplaire de tout livre publié 
en Grande-Bretagne. 

Une des gloires d'Oxford et de Cambridge est l'existence 
de la Clarendon Press (fondée en 1468), et de la Ca1J1bridge 
Universil)1 Press (fondée en 1521). Elles ont pu éditer des 
ouvrages dont la valeur " commerciale " est nulle, grâce 
au monopole qu'elles partagent avec le King's Printer (impri­
meur officiel) d'imprimer la Bible et le Book of Common 
Prcryer - monopole qui, aujourd'hui, ne représente plus 
ce qu'il représentait jadis à une époque où la foi religieuse 
était très vive dans le pays. En dehors de ce monopole, 
ces maisons d'édition ne jouissent d'aucun privilège ni 
subside, si ce n'est Cambridge à qui le Trésor alloue une 
subvention de f 5 oo par an, en compensation du privilège 
dont elle jouissait jadis d'imprimer les almanachs. Et cepen­
dant, elles ont publiés des œuvres d'une valeur inestimable. 
La Clarendon Press s'est surtout distinguée dans la publi­
cation de dictionnaires et de textes linguistiques et classiques 
et d'ouvrages théologiques - comme le Ne1v Bnglish 
Dictionary, le Great Greek Lexicon, le Dictionary of National 
Biography. La Cambridge University Press s'est spécialisée 
dans les ouvrages encyclopédiques et les publications 
scientifiques. 

* * * 
Quant au corps professoral, il peut se diviser en quatre 

classes : a) Les professeurs - dont le nombre est d'environ 
750 pour l'ensemble des universités. Leur appointement 
varie quelque peu d'université à université. En moyenne, 
il s'élève à f 1100 par an, ce qui - en tenant compte du 
coût très élevé de la vie anglaise - représente un traitement 
qui n'est pas de beaucoup supérieur à celui d'un professeur 
dans une université belge. 
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b) 1 c ch.tr_:1.-. Jl c1>ur: V <1dt'r ... , assistmt-pr~/i:s.iors, 
in rp nt!. nt Ir/, rc ._,. . Il: :1)nr ennrnn ; 1 'i er joui enr d\m 
.1pp1>1IH •1111.: nr mny1.n :h: 1.: 6;o. 

I • ' · ·· · . .- qui :onr un milli r 
rr.m m nr min n de 1.: .+60. 

1 ntin k . ls ... ::i/ d r Lr:!. r rs et [)( 'Hl'Slrators i11 Laho­
r.1/r,r "1.• L(Ut '>1>nr en' irnn 200 cr rt:ÇOffenr n mo\ nne 
L ; l p.H .ln. 

IL" pnite-. ur" Ill' joui:scnt pa. d · l'eméritar; il ont 
J u1111nn · .\ l' \i.!L d s1)t\.:U1tè-cinq an .- . l c fond d pen ~on 
1.st c11nsrtrt1L' p :u k . n)nrriburion: pcr onnelle. de proks-

L'U 1 ~ ) 0
0 du rr.uremenr) ' t des conrriburion. d l'uni,- r-

strl ( 10 \, du rcur ' ment) . 

Dv .. L·11nclustuns s'impt1scnr . .l ' Yeu:-.., c pendant, m 
ltmtr1.·r .\ uni.' seuk llb. effation, très brb·e. La plupart de: 
dL"s .1srr1.·s qu1. k m1H1dc .1 'ecus nnr ére ~au . é . oir par 
l'homme L[Ul e dir prariqrn:, . Pir par le spécialist ; tous 
1.ktt\. g 1.·1wr.1l ' 111L' nr se disnngucnr p.tr un manqu de culrure 
gcnL"r.tk 1.·r k cnmprd1ension hum.lin ' . IL nou menac nr 
.rnjuurdïrnt plus que jamais. 11 appanient aux uni,·ersiré. 
1.k kur r1.·n1r r0t '. Ü\.ford cr ambridg onr ré isté er ,1ll\. 

uns L'r .1u .nitres. On 1iublie rrnp SlH;Yènt de l ur èn èrn:: 
rcc1 innatss.111 t. 

\ ' . BülffT. 



A propos du surmenage 

Tout le monde a pu lire, au cours de ces dernières annéc:s, 
de nombreux articles de journaux ou de revues sur le fameux 
problème du " surmenage ". otre savant collègue, 1\I. J\. 
Gravis, qui, bien avant la guerre déjà, avait pris la question 
très à cœur, a publié récemment dans la série des documents 
édités par l' Association médico-pédagogique liégeoise 
(Imp. Vaillant-Carmanne) le résultat du dépouillement 
auquel il s'est livré sur cette abondante matière. Le fasci­
cule I (mai 1930) est intitulé Enquête sur /a surcharge des 
prograll/mes et /e surmenage scolaire; le fascicule IV (mars 1931) 
sous le titre Persévérons\ donne les résultats actuels de l'en­
quête. 

Nous profitons de cette occasion pour rendre hommage à 
l'extraordinaire persévérance et au dévouement désintéressé 
de celui qui incarne vraiment ce vaste mouvement d'opinion. 
Ce n'est pas un mince résultat que d'avoir réussi à intéresser 
le grand public, indifférent par définition à tout cc qui est 
sérieux ou élevé, à cette grave question de la réforme de 
l'enseignement. Et, pendant que la Commission du surme­
nage élabore, dans un silence éminemment favorable à ses 
prochaines funérailles, le procès-verbal de ses travaux, il 
nous sera permis de dire ici quelques mots au sujet de 
l'enquête instituée et des directives d'avenir envisagées. 

Sur le fond du problème - l'existence d'un surmenage 
dans les établissements d'enseignement moyen - il semble 
qu'il y ait à peu près unanimité, aussi bien en Belgique qu'à 
l'étranger. Cette observation est importante car elle tend à 
établir l'existence de causes et de responsabilités infiniment 
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prugr.tmm 's le rl'ilc de c:1usc nnjeurc de ce surmenage. 
Il \ .1, Litr-uu, d.ms l'cnseign 'mtnt mo~·tn rrop d'h ure de 
cuurs, s1nun rwp ~L' cour,. Il est de fair que 32 à )-J. heur 
de prcscnce par senu1ne èt l'athene ou .rn coll~g , pour de 
enfants d· 15 ou 16 .ln, p.u:iit re Il m nt cxc, if. Tou le 
mcdecins l'nnr de lare, rou · k. prof eur l'ont re l")nnu. 
\u .s1 pHk-t-lln de redu ire ce rotai à 26 u 2 h ~ur s en 

mYuquanr l' ~- emplc de programme fr:inçais . ... ur ce point, 
il cnm iendrair peut-ètre d .e demander si le um1enage 
Ya pou\ oir ainsi di paraîrre, car n Franc , .wam la réforme 
J 19'0,lc hor:iire de lycees ne d 'pas :tient j:irn:iis 26 h. 1 2 

dt: cour, r cep nd:in t rour le m nde y denonçair un . u rmc­
nage ex es 1f ! 

omme tl c:. r 1mpo ible de mucher aux hornlf , .. rn 
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atteindre les cours eux-mêmes toute réduction de ceux-là 
revient à soulever la question de l'import;ince relative de 
ceux-ci. Et alors se dresse l'épineux problème des huma­
nités. Tout le monde semble admettre - et c'est fort heureux 
- que l'enseignement moyen doit former des esprits et 
non bourrer des têtes; que ce qui importe n'est pas la quantité 
ou la variété des choses enseignées mais la valeur éduca­
tive pour le jugement des diverses matières. fais, en fait, 
qui oserait aller jusqu'au bout du raisonnement ? Qui 
s'aviserait de faire supprimer tout ce qui ne concoure pas 
à ce bm? Si ce qui importe en mathématiques c'est la 
méthode, le raisonnement déductif notamment, pourquoi 
accabler d'un tel luxe de détails les élèves de la section latine­
grecque ? Si ce qui importe en sciences naturelles, en pl1y­
sique, en chimie, c'est l'esprit d'observation et de contrôle, 
pourquoi en arrive-t-on à ces nomenclatures, à ces classi­
fications, à ces tableaux de formules qui, quoiqu'on en dise, 
règnent encore en maîtres dans l'enseignement moyen. 
Si ce qui importe en histoire c'est d'acquérir l'esprit cri­
tique, de faire effort de compréhension humaine, d'étudier 
l'évolution des civilisations, autant dire que c'est le contraire 
de ce qu'on fait la plupart du temps. Et l'on doit se demander 
à quoi sert l'étude d'une, de deux, voire même de trois 
langues vivantes, puisqu'il demeure entendu que l'on n'ap­
prend pas l'allemand ou l'anglais comme le latin ou comme 
sa langue maternelle ? Ici le but utilitaire est délibérément 
poursuivi (sinon exclusivement dans l'étude de la première 
langue germanique, du moin s dans celle des autres), et il 
ne pourrait en être autrement. 

Car, pourquoi le dissimuler, nous n'en sommes plus à 
une conception purement désintéressée des études moyennes. 
La création d'une section moderne, même celle d'une section 
latine-scientifique, la transformation subie depuis un siècle 
par le programme des " humanités latines-grecques " ont 
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Ct • .wr.tnt dt m.1111f·.c:uinn_ d'un e·prit noun~~u dont l 
pr11.-!r .t Lt p:tr.11lèk 'n hi:coire J. c lui de la démocratie 
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de spé ialis~ltlon (fasc. IY, pp. 31-·2). ou aYon ou le 
reœ- les horaire édicté pour l lyce par la loi françai e 



du 30 avril 1931 (journal Officie! du 7 mai 193 l) : les cours 
seront de 20 à 2 5 heures par semaine, avec congé complet 
le jeudi; les programmes de 1925 sont sensiblement allégés, 
mais rien n'est effectivement supprimé. Morennant rfrision 
du temps à consacrer à l'étude d'une langue vivante dans 
les classes supérieures, on ne voit pas pourquoi on ne pour­
rait tenter la même expérience chez nous. 

Mais la surcharge des programmes et l'extension des 
horaires ne constituent pas les seules causes du surmenage 
dénoncé. Il resterait encore à résoudre la question des 
tâches à domicile que l'on propose d'alléger ou de rendre 
facultatives. Théoriquement, cette innovation paraît g rave 
car dans une conception rationnelle de l'enseignement, 
l'effort individuel de l'enfant, son travail strictement per­
sonnel, sont choses essentielles. Il ne semble donc pas dési­
rable de supprimer les devoirs à domicile. Malheureusement 
il paraît établi que les trois quarts au moins des enfants 
se bornent à reproduire le travail d'un condisciple studieux 
et transforment ainsi leur devoir écrit en une simple copie. 
Dans ces conditions, le but n'est plus atteint et la moralité 
en souffre. Peut-être une organisation sérieuse des " travaux 
dirigés ", dont on devrait une bonne fois expliquer claire­
ment aux professeurs les variétés du mécanisme, apporterait­
elle une solution. Quant aux leçons, nul remède ne semble 
efficace pour en abréger la durée, car tel met un quart d'heure 
à apprendre un chapitre qu'un autre mettra deux heures 
à ne pas savoir. Quant au fameux" apprendre à apprendre ", 
c'est une formule merveilleuse qu'il est bien difficile d'incul­
quer à des enfants puisque la plupart des hommes ne la 
comprennent pas. Ce qui ne veut pas dire qu'il ne faille 
rien faire pour cela, mais seulement que c'est là toute une 
révolution à introduire dans le monde de l'enseignement (1). 

(
1

) Nous écartons, faute de loisir et de place, bien d'autres questions nullement 
accessoires, et notamment celle des manuels. Voilà un domaine où un sérieu x coup 
de balai devrait être donné, notamment pour l'enseignement de l'histoire . 

4 
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et de Philosophie et Lettres. Tel quel, il nous paraît assez 
justifié par ce que nous savons de l'organisation unin:r­
sitaire, mais il importe de se rendre un compte exact de son 
importance réelle et des possibilités d'y remédier. 

Tout d'abord les enfants qui arriYent sur les bancs du 
collège ou de l'athénée sont-ils préparés à recevoir un cnsei­
gnement à base de latin ou de mathématiques ? Î<,n d'autres 
termes ont-ils acquis à l'école primaire les notions fonda­
mentales d'arithmétique, de grammaire et d'orthographe 
que jadis on possédait à fond avant l'âge de 1 2 ans ? ous 
laissons à d'autres le soin d'y répondre (voyez notamment 
les observations de MM. Cnudde et Rousseau, fasc. I, 
p. 26). En fait la faillite de l'instruction primaire est telle­
ment avérée, qu'on semble en prendre son parti ! ! fais 
comment voudrait-on que l'enfant déclinât rosa s'il ne sait 
pas reconnaître le complément direct ou abordât avec fruit 
l'étude des mathématiques s'il ne sait pas sa table de mul­
tiplication ? En revanche, il aura entendu parler d'un tas de 
choses qu'il n'aura pas comprises et même il aura étudié 
les " noms de douze plantes marines" ! Nous craignons que 
M. Gravis n'ait un peu trop sous-estimé 'l'importance de 
cette " crise de l'enseignement primaire". Car les consé­
quences s'en font sentir jusque sur les bancs de l'université. 

Ce point écarté, venons-en à la question de la préparation 
pédagogique des futurs professeurs d'enseignement moyen. 

Depuis 1890, il est vrai, les universités n'ont rien fait 
pour cette préparation, dont le législateur ne s'était d'ailleurs 
pas soucié (1

). Tout récemment, on a créé les instituts de 

(') La Faculté confère simplement Ja licentia docendi après audition d'une leçon 
donnée par le récipiendaire devant trois professeurs cr parfois quelques condisciples, 
mais censée s'adresser à des enfants de 15 ou 16 ans ! Depuis quatre ans, nous avons 
assisté une douzaine de fois à cette cérémonie ridicule, mais pas une seu le fois nous 
n'avons enrendu une leçon - ou plurôr une conférence - simplement bonne et la 
majorité des récipiendaires sembJaienr n'avoir aucune espèce de vocation pour la 
carrière où ils pouvaienr entrer dès Je lendemain. Trois fois même, nous a1 ans dû 
refuser la licenlia docendi, c'es r-à-dire ajo urner le récipiendaire, porteur d 'un diplô me 
de docteur, pour une leçon vraiment exécrable. 
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ClHnm l':l p:lrfairement r marqué .:\L 
1v1r quL t:k: bb 1r.uoic_ cl rccherch ur b 

t i.l rh~ :tl1k1;!IC de i' nfanr t non cl Yen-
1Pfl11.li S ·up ·ncur'S ~ 1 ). l'nhn b loi en di tin­

r td d lie nci' ~ou de docteur) de c lui d'agrégé 
tk · 1 ·ti!!nun nr tnP\" ',lit.Leu! c,mfère le droir d "en.eigner, 
.t L• 1,h.tcr~ un r :forme thLl1nque qui doit _ '.1ccomp;gn r 
dt l'nn.!.tni .. ttÏPn - .terut lkmLnt n cour_ - d'ex rcice. 
d l11L:tÎ111 lnh1~i , tk k ·p1L .\ dtinncr d1n- un établi- emenr 
11111\ 1 • l r t d\1 1 s11r; :r.t~~. 

Pli. 11nn t. tk eux tjllÎ p'-r;:'nr 1.1uïl y .1 là un progr'., 
tn ·11rt t1u'i1n pt.ts"e cnu 1utr :-'lusit'ur: cl :: di. po.ition. 
nnm lk .... l\iurnnr tlHtr ccb .1pp.1r.tir fort in::urll anr ~ c lL'-' 
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nu. cri>\ Plb que l' ''P ·n 'nec mhit' d'ètrL renr '. 
l 11tm.:f1ll., ntn1s c.umtin. illL' "U"- qui n .1rr ndènt des 

mentill ·s \llnt .n1 dc,·:wr d'un' deC'prion c rrain'. L' .cul 
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CtU\. t]Ul n\1nr 'ctiment .rncunc dispt):ition pédagogiquè. 
l nc1>rt n· -;'r.1-c· :iu''.i l.t Ct\ndirion d _,montrer .e,·ère, 
uu, p11tir 1111L'll"- d1r , Cllnscitnr du but pou ui,·i. Pour k 
rcstL', nPtL t1L' en>\ tins p.1-; .rn ·crr11. d'une forn1arion 
ft, 1 i/ r.tpidt' bns cc dt>m.1inc. I 'ènseignem 'nt suppc.' 
rw1s cl11>.t-; : d'.1htird un C' ruin don, qu:1liré n.ui,·, qui 
p ' m1tr dt• s\--,pnmcr Luremenr, de :' metrr' à la pt)rree 
d'un aud1nllre, ' te.; 'nsu1te une ,·erru : l'.1n101u de .on 
mcritt t]Ul :uppuse den)ucm'nt et :1bn gation; enhn et 
surwur l'e perien è qui ne s'.1cquiert pa n quelque~ 
.enu1nes nuis en plusiL·ttrs .rnneè .. 

ans doll[e cst-d dé. ir:1bl' 1u 'CL rt' C"-P 'rÏence ne s '.1cquière 

( 1) Tour k· mun....lc "·~tccc'rlk .1 d'-plorcr Ll :-.upp.\.'."..;:-.ton Ji:..., l ~Dh: .... nurnuk .... Jo 
Hum.1n1fl:..., "11 1~9v, nuh pL"r,lmnc n'.\ pu nou ... ùppn.:ndrc t.'11 l.tUPl con,bc..uc leur 
mç-rhcl\..lohn.!ll pr.Hh.Jlh.;. 11 p.tr:.ltr m..:m~ '-lu\:11.: .... t.•hlh.."nt dCp1..,un u"-·.., d\.. ~rclCD d' ~n .... c1 

~i:n 11! pr.H1c1ui: ! \lu" ; 
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pas au détriment des élèves, mais on ne peut tout c.lc même 
pas nier que le facteur temps ne soit essentiel. D'atllcurs, 
c'est ce que reconnaît un homme particulièrement (1ualifî~, 
M. Bovy, préfet honoraire d'athénée, lorsqu'il écrit : " on 
apprend à enseigner comme r;n apprend à forger, c'cst-à­
dire par la pratique" (fasc. I, p. 83). Aussi ne pouvons-nous 
estimer raisonnable la déclaration de notre collc:guc.: Van 
Divoet, à la Chambre des Représentants : " Ces professeurs 
de l'enseignement moyen doivent avoir achevé leur formation 
(pédagogique) au sortir de l'université" (fbide1JJ, p. 85) ! 
Cela n'est au pouvoir de personne. 

En fait, les Facultés s'efforcent de faire des " docteurs ", 
de leurs étudiants. C'est tout de même quelque chose. On 
leur reproche de n'en pas faire des (( professeurs ". li r a 
du vrai dans cette manière de voir. Mais pas plus que le 
docteur en droit, au sortir de l'université, n'est capable 
en général de résoudre n'importe quel casm, pas plus que 
le docteur en médecine, frais émoulu de la Faculté, ne pour­
rait avoir la prétention de connaître à fond son " métier", 
pas davantage le docteur en philosophie et lettres - ou en 
sciences - ne peut être mis en demeure de faire montre 
d'un savoir pédagogique approfondi, dans la pratique 
naturellement. Cela n'empêchera pas de faire effort pour 
améliorer son savoir, de travailler à diminuer son " impré­
paration ". Et même, le premier moment d'humeur passé, 
nous sommes convaincu que les Facultés s'appliqueront à 
leur tâche nouvelle et contribueront, dans la mesure de leurs 
moyens, au triomphe de la cause que défend avec tant 
d'énergie l'ancien recteur de notre université. 

Paul HARSI N . 



Chronique 

In,rno-urari n du 1 'morial Émile Bertrand 

18..,.?-IC).?C) 

D .. . k· k·nd · m.1111 Lk l":issas-;11ut d"Fm1k Bc:rrrand, : ' jLHlrn.11 
srud1anrin Li(ve- [ .. , .. _.. .: "t prenait l'111it1•lt1Ye d'une sous-

cnprtun en 'ut.''ct·énger un mêmur1al au r.::grerre professeur. \ u 
debur Lk j.1m IL r 19 ; o, un comir0, placé ·ous la pres1denc d'honneur 
de \ [ J. DuL·-;herg, RectL'llr de l'l1nt\ erstr0, sou.- la presid ·nce 
effecti\•.: dL \[ Dc:halu, \ dm1111strarc:nr-Inspecteur de l'l nt\t' r­
stte, er ct1mprLnanr des pr11fesseurs, dt's asstsrnnrs et des etud1anrs, 
bnça1r un .1ppd :rn public, er appd for entendu au deL\ d ·s 
c:sptr.1nc.:,. LL 6 jam ier 19> l .:ur lieu l'111augurat1on du memorial, 
du .lll rnl.:nr du sculpteur \[. GeL)f~L'S Pem, dans le grand .llldi­
rnire de l'Insmm d Physique, en prcs.:nce de ~[adam.:- ! ' mile 



- 2 59 -

Bertrand, de Mesdemoiselles Bertrand et J lostclet, <le \f. le Pro­
Recteur Prost, remplaçant le Recteur en mission a l'faranger, <le 
nombreux professeprs, étudiants er amis du disparu. Cén:mon1c 
toute simple comme l'eût aimée Emile Bertrand . . \pres un discours 
de 11. Dehalu, président du Comité et quelques mots <le M. le 
Pro-Recteur, les assistants défilèrent devant le mémorial. 

Madame Bertrand a bien voulu autoriser le Comité a placer 
une réplique du mémorial sur la tombe d'Emile Bertrand, au cime­
tière de Robermont. D'autre part, des médailles, réduction de 
mémorial, ont été distribuées aux souscripteurs. Ainsi seront 
conservés les traits d'un homme dont la vie fut toute de travail 
et de dévouement. 

Discours de M. Dehalu, Président du Comité 

Monsieur le Pro-Recteur, 
Madame, 
Mademoiselle, 
Messieurs les étudiants, 
Messieurs, 

Une pieuse pensée nous réunit aujourd'hui dans cette sa ll e pour 
rendre un suprême hommage à la mémoire du Maître regretté, 
victime du sort le plus cruel. 

Vous connaissez l'horrible tragédie : un homme es timé de tous 
pour sa bienveillance et son altruisme, un maître aimé et respecté 
de ses élèves, un père, orgueil d'une famille, entouré des soins 
les plus affectueux d'une épouse tendrement aimée d'une jeune 
fille qui faisait la joie et l'espoir de son foyer, est lâchement assas­
siné par un de ceux qu'il avait comblé de ses bienfaits. 

Le 24 octobre 1929, le professeur Emile Bertrand, son cours 
achevé, rentrait paisiblement chez lui, vers une heure de l'après­
midi, lorsqu'il fut assailli à deux pas de sa demeure par un étudiant 
d'origine russe. La scène se déroula avec une telle soudaineté 
que ~ulle intervention ne fut possible. Deux balles tirées à bout 
portant et notre infortuné collègue tombait foudroyé pour ne 
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·Lnfonit :on mi:erable .1gresseur. Il 
. . on ,-erdicr. Ce crime est 

tS 
11 ne· t-.L ·u~ 'L>n fülm : pL)Uf l'honneur de norre 
tud1. nti1 . h 1-!e lu rr.rngère. il ,-.uH n1ÏetD.:, il importe 

im ~ .1h 11111n:1bk . lm 1 _!!esre mconscienr d \in fou . 

\l.u L t .1 Cl, d' >Ü yuïl ',~nnè, ne peur nous empècher d"en 
m urL·r 1 • tnnhk ·r imml.'dur •. CllOS L1nenc ·s : une fan1il1 
n11nl · Lt plc•n!.! ·e d.111 l'.11tl1ni0n. l'l'nl\ èrs1r · prin.·e d\m mairrè 
Lll1ÎllLll(, 

tlllll prnf·ssèur. li ;n·air cèpendanr 1 • goùt 
prlit~'nd.:.; r le. principes sur le:qud: 

de l.i mcc.1111LJUL' r.HJl)nndk. forenr longremps 
' pre, >ù:up.Hll>1b fayonr.: .. 

l.'uu\ r:l!.!L' du c ·l'·hrc pr,1f ·s: ·ur n ·nnliis \bch. inrirul.5 : 
.. 1 .t llllL.lllkJUc, ·xp,i: • hi:tl1r1qu.: ·t critique de :on dén~lopp -
m nr " tue !'•Hir lui unL ri.'\" ·l.uJl)n .:r b1enrôt un guide. Il k pré­
'L'IH.1, ·n 19 4, .\li puhl•c d • bn~u.: fr.1nc1he dans unè cr:1ducr1on 
.11i:•nc · LJLll lui .L ~uu k plu.; '1f suce "s et qui fm hlHhlr.:e d ·une 
prL·f.1cl· d'I mik 1 IC.1rLI, 111Lmbrc d.: l'lnsC1rur. 

ln 19 9, B ·rrr;111d pr SLnU dL\".lnt Ll r.1cttlre de: 'c1enc-s de 
1 L 111\ ers1r d 1 ÎL~L, rllllf l\ihr ·ntillO du ;;rade ck DlKtt'llf ·n 
c Lïcntc.; pin -..1 (li ~ cr nurh :m:lCILJUL's. dLux rhèses dl)nt l'une 
.n air p11ur ttrtl ·· 1 rudt sur 1 ·. pnnc1p ·s de Ll n11:.·ca111qu1:: " et 
l':iutrL· .. Frudl ~ur les .1ccdcr;u1orb dans k mou,·em·nr d'un 
~nlitk 11n .u1.1bk d Ljudqucs que-;r1tins Clll1l1L'xcs ". 

D:11b L1 1'1 m1èr" il .1d,lpt , rum .:n la s11nplihanr, b '01 · pre­
Luniscl p.11 \ Lich L't dans b sec,111Lk tl c-xpose n.iumment d 'tint• 
m:iniètL t11tH .'t ~-.lit PrJgmak, ccrrn1nL·s prt>pnercs rdarl\ es au 
.1cc::lt?r.H111ns d.111s k muuy ·1111.:nt d'une h~UfL' pbnc <Hl d'un 
~ulidt:• d:lns l 'L·,p:KL'. 

. ·s rra\·aux spnr nulhcurcus1..·n1 'rH rc,;rc, in~dit-.. cr il c,t 
CLrt:lln LJLIC publi ·, tb auraienr :ut1ré sur nllrr · n)ll\guc l'arrL·n­
t111n du munde sa\ .1nr. \ Ll1s cdu1-ci, rrl)P m,1dLSrL', ne se souci.11r 
guc-rt Lk- 'e fair.: '.1ln1r 
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Il possédait cependant une excellente formation scienrilitjue. 
De solides études moyennes à 11 Athénée royal d'lxellt:s lui a\·a1ent 
valu un succès en Mathématiques au concours général de l'ensei­
gnement moyen. Ses goûts et ses aptitudes l'engagerent d'ailleurs 
à entrer à l'Ecole ormaie supérieure des Sciences, annexée ~1 
l'Université de Gand, où il conquit en 1892 le dipl<°Jme de pro­
fesseur agrégé de l'enseignement moyen du degré supérieur. 

Après avoir enseigné quelques années dans des établissements 
privés de la capitale, il fut appelé en 1901 à enseigner la mécanique 
rationnelle à l'Ecole des Mines de Mons. 

Il fit preuve dans son enseignement des plus brillantes c.1ualités 
et son cours, publié sous forme <l'autographie, donne la marc.1ue 
de sa personnalité. Au bout de quelques années, il délaisse l'ensei­
gnement pour entrer dans l'industrie. Entretemps, il conquiert 
ses diplômes d'ingénieur-électricien et de docteur en Sciences 
physiques et mathématiques à l'Université de Liége, qui se l'attache 
définitivement en 191 r en qualité de répétiteur des cours de 
géométrie analytique et d'éléments d'analyse mathématique, 
professés à cette époque par le regretté Joseph Fairon. 

Il remplit cette fonction jusqu'à la guerre, où sa nature ardente 
et généreuse va trouver de nouveaux prétextes à se dépenser. 

A peine l'ennemi est-il installé dans notre vieille cité, Bertrand 
s'occupe d'un service de renseignements aux armées alliées. Tl est 
bientôt suspect à l'occupant qui le surveille de près, mais il lui 
échappe en franchissant la frontière. Son âge pouvait le dispenser 
de tout service militaire actif, mais il sollicite son intervention 
dans une unité combattante. C'est aux tranchées, dans la boue 
glorieuse des Flandres, au milieu de mille dangers, qu'il conquit 
ses divers grades. Il termina la guerre comme lieutenant et fut 
ensuite promu capitaine de réserve. 

On connaît la belle citation à l'ordre du jour de l' Armée dont 
il fut l'objet, mais je veux la redire ici solennellement, dans cette 
enceinte encore toute imprégnée de son souvenir : 

" Officier volontaire de guerre engagé à 42 ans, au front depuis 
34 mois, d'un ardent patriotisme, d'un dévouement absolu. Son 
courage, sa bravoure poussée à la témérité, son profond sentiment 
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du dL·\·oir. lui me conqw. un a:cendam con.idérable sur -e 
homme.: ". 

•• <. )tli<.:ic.: r de ~r.rnd ,·a leur qu1 a donne au cours de. opération. 
du .! 1.:1 r mbrc.: • u 4 tKrobre 191 , des preuYe: éclaranre. de cou­
m • c:r d'.1hnt~ !.!':Hion, d • mepn: du danger. A a:. ure par on acti­
virc.: <.:r 1lll d ·, lU m nr k fonctionnemenr regulier de liai:on: 
r,·nd.~nr rnurc .. Ll dur· des comb:u:, :ou. un feu d'artillerie <le -
p li llH1.:n ·c.: . 

1H1 h ·wï m ' ltti :n·air :ucccs:ffem·nr Yalu la Croix de guerre 
l: 1-! , l.1 'r1li. d • guerr· françat:, · r b \ Iilirnry Cro ·s. ~ 

\ L1rm1.nn.-, Bçrrnnd :e '01r Cünher l'enseignemenr de la 
pin :ll1u L p · rim nule t'n crndidarurt?, en ren;placemenr du 
pr1•t-._ tUr d · l l ·n, dc:œdt' pendanr b guerre. 11 apporta :1 l'ac­
cumpli ' :L'menr d · ces notn-elle: foncnons un ard ur incL1m­
p.11.1bh: t' t un d~n1uem ·nr inb: . :1bl :1 :es ell:,.,s. 

1 '01.cup.111r .111s scrupule a\•,11t t'nttèr·menr deYa:ré les C1.)lkc­
uuns r d ·rruir t1lurt' . les 111sralbrion: . Panemmenr, merhodiqu ·­
nknr, 13 ·rrr.111d ks rL'st:rnre. Il s'appliLJll surrout à creer des ins­
rrumtnr' dL' dunonstranon t:t de manipubtiLm pour :es élè,·çs. 
Ln m1ldtl ·s sllnt C'Llnsrruirs :ous . :1 direcnon, sui,·anr Sè'S , ·uçs, 
d.1ns ·11n .udiL'r 11ù tl :1 rc:uni, à l'aide dès mode. tes re:sourœ: 
dt ~un cr~dir mar •r11:l, cour un ouulLlg1· de forrune. 'est 1.1, t1u 'à 
l'::udc dL' colbbnrarL'urs qu 'tl a\ air cho1s1: lui-mèm , se n.Tdaienr 
CL)Utts ks rL',s1n1rces de . on espnt ingemeu-, ad' ersa1re de rL1uce 
dcpcn. e t ' '\C<..'sSI\ t', qu 'tl 1uge.11r inurik p1,ur le bur qu'il s 'crnir 
assigne : faire ccinnairre les phentimènes gen · rnux de la phy:1que 
au.· furur. ingemeur: er aux fururs mcdenns. 

!.. prepar.u1on d , ces deux car~guncs d'dè,·es qu1 .' Uffa1cnt sun 
enseignement crau b1çn diflerente : candis Llue l'une possedait 
une formatll)n mathemauque scneuse, l'aurrè' n·a,·an rççu qu'une 
insrru non purement ltrrernire. B ·nrand n'hesne pas à dédoubkr 
son cours puur l'adapter d,n·anr:1gL' aux besl1tns de chacunç de 
ce~ deux sections, de;-ançanr a111s1 une reforme aujourd'hui accum­
plle 

\ l'Cnn-cr~ire, son ense1gnemcnr l'abs1irbair cour entier : e 



préoccupant de la préparation de ses leçons, de l'organisation de 
répétitions et des exercices de laboratoire. 

Sa bienveillance à l'égard de ses élèves était proverbiale et nul 
n'avait autant que lui mérité le nom de Père des étudiants. 

Mais son activité ne se bornait pas à les instruire, il éclairait 
leur jugement, les conseillait et son âme généreuse trouvait sou­
vent l'occasion d'intervenir discrètement pour secourir une infor­
tune. N"ombreux sont ceux qu'il obligea, surtout parmi les étudiants 
étrangers. 

Bienveillance, générosité, dévouement, tels étaient les traits 
dominants de ce caractère admirablement trempé qui, ironie ou 
brutalité du sort, tomba sous le coup d'un dévoyé qu'il avait aidé 
de ses propres ressources. 

L'émotion ressentie par ce lâche et criminel attentat fut ressentie 
dans tout le pays; l'Université, ses collègues, ses élèves et amis 
lui firent d'imposantes funérailles. Tout aussitôt, le comité de 
rédaction de Liége-Universitaire prit l'initiative d'une souscription 
en vue d'ériger un mémorial à notre infortuné collègue. De par­
tout les souscriptions affluèrent, modestes ou importantes, suivant 
les bourses, et bientôt le comité que j'ai l'honneur de présider, 
pouvait envisager la réalisation d'un vœu qu'il avait pour mission 
d'accomplir. 

A cet effet, il fit appel à un maître sculpteur de chez nous, 
M. Georges Petit, dont le talent s'est révélé déjà par la production 
d'œunes très variées du plus rare mérite. L'artiste ici se surpassa 
en retraçant à l'aide de simples dessins ou photographies, les traits 
de son modèle qu'il sut faire revivre dans une plaque de bronze 
qui, désormais, ornera ce .local. 

Il y rappelera le souvenir d'un maître particulièrement aimé 
et perpétuera sa mémoire dans cette salle qui se fit si souvent 
l'écho de sa voix persuasive et qui était pour lui comme le temple 
où s'exerçait son apostolat, celui d'instruire une jeune élite avide 
de connaître et dont il élevait la pensée vers les hautes spéculations 
de l'esprit humain. 

Que cette effigie rappelle à ceux qui viendront chaque année 
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ou cr·nrLt. d CL r11 mnrul, en p:iruculicr au..-..;: 

~ culu.~L'., _, l':irrisr disùngue qui !".1 
1r r.:.1li L, 1 .1dr·s:' 1 ren er~imer{rs du 
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prim r f uhliL\Uèm ·nr (l)Uk m:1 fèù)nn::iiss::inc . 

\Ion i 'Ur l • Pr 1-R ·cl.:ur, 

L. >lllltl lu m~mon::il, p:tr b '('I" J Sl1n pn:s1denr, 'l'US pnc. 
d 1 ÎL·n '11uloir 1cctprl'f p 1ur l'L'ni · r:tte dè Liege, CL n1Ll11l)r1.1l. 
h, mm.1g · d ! i u,L. rcn1nn.11s:.1nct tr f::idmir::irion des db- .,_ 
tt11l~gul' ·r .1!11h d ... l'ht1mn1L· dt)nr nuus dc:-plon)ns b pèrtL· ·r Lllli 
for l.1 'icrnn, innllL. nr1..· d'un lllJtbre 1:.·r 1mpbc::ibk desrin. 

R~ponse de L le Pro-R e teur E. Pro t 
au di cours de l\1. l' , dministrateur-Inspecteur 

\u nPm dl' l'L'111\d,ltL, JL ft..111Lffh:' l CL1mirL' qui ::i pris 1'1ni­
r1:1ri\ e de p1..·qwtuL'r b memlllrL' d'un Cl)ll"gu · dunr b hn rragtLlll • 
l1t>Us .1 rt1u. pr1>f1H1d {m ·nr '[ dL1uh1urL'usemenr emu~. 

\ u nPm de l'L' 111, L'fsH0 ::iusst, j'::iccepre :1,·ec reconn::ihs::tncL' k 
dun Lk cc memllrt:d LlUl, in.ulk da'n: l'.lll l1tn1re dans kLtllt'l 
Emtli: Bnrund et>mmu111qu:1ir sa :c1encc .\ s ·s dèYes, enrr ·tiendrn, 
parmi les ~L l1L r.u1uns ftnures , k .'tlU\"t.:nt r d'un hnn1me qui, .\ cur: 
de ses Ljual1tcs prt>t'"e~surales er du denrnemenr LJU

0

1l appurra1r 
.\ l'.11.:cumpli-,semenr de sa m1ssH1n, pnsseda1r cl· haur 'L'rrll' 
mur. ks. 

Cc:r espnr de ch.111r1: gui le purr:1tr fi \'L'l1tr L'n aide, L·r wujmtr:­
;:nec la plus ~rande d1screnun, au" jeunes ~ens m0nranr-;, lk»he 



rités de la fortune; l'ardent patriotisme dont il fît preun.: p<.ndant 
la guerre, ne peuvent manquer de contribuer à rendr<. sa mémoire 
particulièrement chère à la jeunesse, toujours prête à s'enthou­
siasmer pour ce gui est noble et généreux. 

Madame, si cette cérémonie ravive momentanément \'CJtrc.: 
douleur, l'hommage rendu à votre cher défunt sera pour vous et 
votre famille, j'en ai la conviction, un puissant réconfort. 

ous espérons que les marques de sympathie et d'estime de 
notre corps professoral et de nos étudiants à l'égard du professeur 
Emile Bertrand, et la certitude que nous garderons à sa mémoire 
un pieux souvenir, contribueront à adoucir votre peine. 
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